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AUX RE F LEXIONS CRITIQUES 



DE M. DES PREAUX 



SUR LONG IN, 

PAR MONSIEUR PERRAULT. 

» • St. ^ 

OnsieurDespreaux s'étant 
imaginé que j'avois fait de grands 
outrages aux Auteurs Anciens dans 
mes Paratteles crû être obligé Ûc 
•prendre leur tait & caufe J comme le princi- 
pal héritier de leur mérite ; Se leur imitateur le 
plus fidèle. H Ta fait à l'occafion de la réim- 
preflîon de ïès ouvrages , où lous prétexte d'é- 
çlaircir fes Notes fur Longin par des Réflé- 
Tome II. A 
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xions critiêmes^ il' a répanduiirr moi toute Ta-Î 
mertume'àe fpn fid* Cc$ réflexions font au 
nombre de neuf ' Se contiennent , avec une 
concluiion qui lpjjrjçrt de couronnement , 
quatre-vingt lefquelles il 

n'y a prelqUe j^s^ieii -mfci qui ne me frap- 
pe , & qui ne fbir^x yeux de M. Defpreaux 
un coup de fowdr^qàl me terj^flç & qui m'ac- 
cable. 

- Comme ce n'eft pas un petit Travail de ré- 
pondre à toutes ces critiques , ( les réponfes 
étant de leur nature toujours beaucoup plus 
longues que les objections qu'elles réfutent ) 
& qu'un trop long filence de ma part donné* 
roit lieu de croire que je me tiens battu ; j'ai 
crû devoir, pour empêcher que cette penfée 
ne s'établifle , & ne fe fortifie , ne pas tarder 
davantage à me mettre en défenfe } &c parce 
que l'endroit de mes Parallèles où il eft parlé 
de Pindare , eft le fujet principal de notre dif- 
pure , celui qui a bleffé davantage M. Def- 
preaux , &: qui l'a échauffé jufqu'a lui faire 
çompofèr une Ode Pindarique, ou ipi dilanç 
telle, j'ai jugé qu'il é toit à propos de com r 
menepr par-là., faifant mon compte de r& 
pondre enfuite à toutes autres réfléxions,' 
Je mets d'abord le texte de la réflexion fans 
en oublier un feul mot J afin qu'on ne difepas 
que j ? ai évité les endroits difficiles, & je mets 
ma réponfe au deffous , féparant le tput eu 
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CURIEU X. 3 

plufieurs articles pour en rendre l'intelligen- 
ce plus ne r te & plus facile. On fera fins dou- 
re éfonné de la hauteur de mon adverfaire , 
& fur tout de foa peu de foin à citer jufte. Il 
iàuc qu'il ait cru que je mourrois fubitement* 
après l'impreflîon de fes Réflexions critiques , 
& que perfonne ne le donnant la peine d'é- 
claircir ce qu'il lui a plu de dire , on l'en 
,croiroit fur fa parole. Voici de quelle forte 
commence la huitième rcfléxion qui eft toute 
entière fur le fujet de Pindare. 

Reflexion VIII. 

// ffen efl pas ainfî de Pindare > &c. ( i )• 
» Longin donne ici affez à entendre qu'il avoit 
" trouvé des choies à redire dans Pindare : 
» Et dans quel Auteur n'en trouve- t-on pointî 
» Mais en même- temps il déclare que ces fau- 
te tes qu'il y a remarquées y ne peuvent point 
» être appellées proprement fautes , Se que ce 
» ne font que de petites négligences où Pin- 
» dare eft tombé s à caufe de cet efprit divin 
» dont il eft entraîné , & qu'il n'étoit pas en 
» la puiffanec de régler comme il vouloit. 
y C'eft ainfique le plus grand &: le plus féverc 
» de tous les critiques Grecs parle de Pinda- 
» re , même en le cenfurant. 

(i) Longn Cha$. vtU 

A ij 
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REPONSE. 

* 

-' Dans le xvi. Chapitre de Longin où M; 
Defpreaux dit avoir pris ce qu'il rapporte 5 il 
n'effc pas dit un feul mot de Pindare \ ce 
chapitre ne traite que des interrogations en 
porte même le titre. Je veux croire- que c'efl: 
une faute de l'Imprimeur , qui par inadvertan- 
ce a mis chap. xvi. au lieu de mettte chap. 
xxvii. quoiqu'on pût foupçonner que cette 
erreur eft affedlée pour dépaïfer le Ledteur . 
6ç l'empecher de voir le fentiment de Longin, 
qui parle en cette forte dans la traduction 
même de M.' Defpreaux,, que voici. // tien efl 
pas aifiji de Pindare & de Sophocle : car an 
milieu de leur plus grande violence , durant 
tju ils tonnent & foudroyent y pour ainji dire 
fouvent leur ardeur vient mal- à-propos a s'é- 
teindre y & ils tombent malheur eujiment. Je 
ne fai fi je me trompe 3 mais il me lèmble que 
Longin traite ici Pindare plus mal que je n'ai 
jamais f air ? puifque j'ai prétendu feulement 
que Pindare étoit fort obfcurdans le com- 
mencement de fa première Gde ? Se en plu- 
sieurs autres endroits , en quoi je n'ai fait au- 
tre chofe que fuivre le fentimçnt de Jean Be- 
noît ( i ) l'un de lès plus célèbres interpre^ 

( i ) Pindarum hue ufque àdoftioribus yiri$ vis 
intclledum. ]oan>Bm % Bpift. ad Joan, H % . 
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tfeS , (Jui afïiïre qu'avant lui , les plus favans 
hommes n'y ont prefque rien entendu. ( i ) 
M. Blôndel dans la comparaifon qu'il a faire 
de Pindare & d'Horace , dit que Ptàdarefaii 
fouvent d'énormes digreffions qui n y on( aucun 
rdpport au fujet de VOde. Le P. Rapin ( z) 
a écrit que ce font des égaremens perpétuels qud 
les Panégyriques de Pindare qui promené fes 
LeUenrs de fables en fables , d'illufîons en il- 
lufîons , de chimères en chimères , car c*eft , ajou- 
te-t-il , l'imagination la plus déréglée du mon- 
de* Il faut que M. Dclpréaux m'en veuille 
d'ailleurs pour relever comme il fait le peu 
ue j'ai dit de Pindare, après avoir laiflé pa£ 
er à fes meilleurs amis ce que je viens de rap- 
porter. 

Suite dê la mesme Réflexion 



2 



» Ce n'eft pas là le langage de M. Per- 
** raulr, homme qui furement ne fait point de 
» Grec. 

REPONS E. 

Peut-être fai-jc aflfez de Grec pour faire 
voir à M. Defpreaux qu'il n'en fait guère 9 & 
qu'il s'eft trompé plus d'une fois dans fes cri- 

( i ) Page iof. & fitivantes. 
(i) Refl, 30. fur la Poétique. 

A u| 
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tiques. Cette grande affe&ation d'entcncïrtf 
bien le Grec m'eft fort fufpedte , je ne voté 
point que ceux qui favent bien quelque cho- 
Fe en raflent tant de parade : & on remarque 
qu'aux réceptions des Echevins de l'Hôtel de 
Ville, il n'y a que ceux qui ne favent point de 
Latin qui en mettent dans leurs harangues. 

Suite de la Reflexion. 

» Scion lui , Pindare > non feulement eft 
» plein de véritables fautes y nuis c'eft un Au-: 
» teur qui n T a aucune beauté* 

REPONSE. 

Je n'ai jamais dit ni en fermes exprès , ni' 
en termes équivalens 5 que Pindare fut urt 
Auteur qui n'a aucune beauté -, j'ai même dit 
le contraire à la page 163. du 3. Tome de 
mes Parallèles y comme on le verra ci-après* 

Suite de la Reflexion. 

» Vn difeur ( 1 ) de galimatias impènètra~ 
» ble 9 que jamais perfonr.c ri a pâ comprendre J 

( 1 ) Parai, tonu 1. fag. 13$. & tonu 3. 
163. 184* 
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i> & dont Horace s* eft moqué y quand il d 
^dit^ que c'étoit un Poète inimitable. ; 

K É P O N S E. 

» . . - > - • - * 

Ces paroles que M. Defpreaux a fait mef- 1 
tre en italique pour marquer qu'elles font ex- 
traites mot à mot de la page 23 5. du i. To-> 
me de-mes Parallèles , n'y font point du tout^ 
Jk. il n'eft parlé que de Peinture dans cette pa- 
ge. Il eft vrai que dans la page 184. du 3. To- 
me y il eft dit que comme Horace n'a point 
;mité Pindare dans fon galimatias impénétra- 
ble y il eût bien fait de ne l'imiter pas auflî en 
finilTan t un vers par la moitié d'un mot y Si 
en commençant le vers qui fuit pat l'autre 
inoitié du même mot ; mais je ne croi point 
avoir eu tort de le dire : car s'il eft vrai , corn- 
me on ne peut pas en difoonvenir , qu'il y a 
de très-belles chofès dans Pindare 3 il eft plus 
vrai encore qu'il y en a de fi oblcures qu'elles 

peuvent paffer pour inintelligibles. 

» 

Suite de la Reflexion. 

■v . 

» En un mot , c'tft un Ecrivain fans mé*> 
*> rite. 

. REPONSE. 

Cela , quoi qu'écrit en Italique y ne fe 

A iiij 
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trouvera en aucurrendroit de mes outrage^} 
ni expreflement 9 ni d'une manière équiva- 
lente. 

• m 

\ 

• \ * . 

Suite de la Reflexion: 

» Qui n'eft eftimé que d'un certain nornbrt 
» de Savans qui le lifent fans le concevoir j 
« qui ne s* attachent qu'à recueillir quelques mi- 
» fer allés Sentences, dont il afemèfcs ouvrages*. 

, • REPONSE. 

' * 

Voici ce qu'il y a dans la page 1^3. du 3 V 
Tome de mes Parallèles d'où Ton dit que le 
paffage ci deilus a été extrait. Les Savans en 
lifant Pindare çajfent légèrement fur ce qu'ils 
n'entendent pas , & ne s arrêtent qu'aux beaux 
traits qu'Us tranferivent dans leurs Recueils. 
Dire qu'on ne s'arrête qu'^v beaux traits 
d'un Auteur 9 eft-ce dire y qu'on ne s'attache 
qu'à en recueillir quelques miférables Sentcn* 
ces? Eft-ce dire > que c'eft un Ecrivain fans 
wmtt- que c'eft un Auteur qui n'a aucun& 
beauté ? Où eft la bonne foi ï J'ai honte de 
faire defembiablcs remarques. 

Suite de la Reflîxion,' . 

_ 2* Voilà ce qu'il juge à propos d'avancer 



CURIEUX. S 

5 fans preuves dans le dernier de fes dialogues;. 
» Il eft vrai que dans un autre de fes dialo- 
-» gues 3 il vient à la preuve devant Madame 
y h Préfidente Morinet y 5c prétend montrer 
» que le commencement de la première Ode 
• de et grand Poète ne S'entend point. Ceft et 
qu'il prouve admirablement par la traduc- 
tion qu'il en a faite : Car il faut avouer que 
' fi Pindare s'étoit énoncé comme lui, la Ser- 
- re y ni Richefource 3 ne l'emporteroient pas 
far Pindare pour le galimatias y & pour ia 
baffcffç. 

REPONSE. 

Puifque M. Defpreaux reconnoît que dans 
5 i. Tome de mes dialogues j'en fuis venu à 
i preuve y pourquoi dit-il que dans le 3. 
"orne j'avance la même chofe fans preuve ? 
1 dira peut-être que mes preuves ne valerft 
ien 3 & qu'il faut les regarder comme nulles / 
nais c'eft de quoi il s'agit & qu'il a tort de 
jppofer. Pendant qu'il s'acharne far moi Se 
u'il me mord de tous côtés à fon contente- 
nent y pourquoi faut - il qu'il donne encori 
es coups de dent à des gens : y qui n'ont qu£ 
lire de nos difputès ? C'eft être bien peti 
naître de fà mauvaife humeur que de fe jet- 
er ainfi fur les paffans. S'il y a du galimatias 
ans ma verfion , Se qu'il vienne de moi*; 
car du côté de Pindare i j'avoue qu'il y eh' 



Digitized by Google 



a du plus fin & dû plus fublime ) ce galima- 
tias ne peut reffembler à celui dont on accu- 
fêles deux Auteurs aufquekilme compare^ 
•puifque ces Auteurs vont toujours par haut, 
: au lieu que , félon M. Defpréaux , j'ai un' ftile 
rampant > trivial i & tout plein de baflefle. 

Suit ê dë là Réflexion. 

: » On {era donc affez furpris ici de vok 
.*> que cçttç bafTeffe de galimatias appartient 
55 entièrement à M. Perrault 3 qui en tradui- 
» farit Pindare , n'a entendu ni le Grec , ni le ; 
55 Latin 3 ni le François. Ceft ce qu'il eft aife 
» de prouver. Mais pour Cela , il faut favoic 
.» que Pindare vivoit peu de temps après Py- 
» thagore , Thaïes , & Anaxagore , fameux 
?5 Philofbphes naturaliftes, & qui avoient en- 
.55 feigne la Phyfiqne avec un fort grand fuc- 
» ces. L'Opinion de Thalès 3 qui mettoit l'eait 
- w pour le principe des choies , étoit fur tout 
55 célèbre. Empëdocle Sicilien y qui vivoit du 
.» temps de Pindare même , & qui avoir été 
» difçiple d'Anaxagore, avoit encore pouffe 
*>la chofe plus loin qu'eux, & non feule- 
*> ment avoit pénétré fort avant dans la con- 
•» noiffance de la nature : mais il avoit fait ce 
>> que Lucrèce a fait depuis > à fon imitation j 
« j c V€UX dire y qu'il avoit mis toute h Phy- 
^%ue en vers. On a perdu fon Poème. Oi* 
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Tait pourtant que ce Poëme commençoic 
par l'éloge des quatre élemens, & vrai-fem- 
olablernent il n'y avoit pas oublié la for- 
mation de l'Or & des autres métaux. Cet ou- 
vrage s'ét oit rendu fî fameux dans la Grè- 
ce y qu'il y avoit fait regarder fon* Auteur 
comme une dpéce de Divinité. 

R E' P O N S E. 

Je ne côntefte point cette érudition quf 
i à infînuer que Pindare a voulu faire allu- 
on aux opinions de Pythagore., de Talés Se 
'Anaxagore dans le commencement de fon 
)de ; je le veux bien y mais l'a-t-ilfait d'une 
lanière intelligible ? Il ne fuffit pas d'avoir 
ntention de dire de bonnes chofes > il les faut 
lire effe&ivement ^ & les dire de forte qu'on 
es entende. 

Suite de i a Réflexion. 

» Pindare venant donc à compofer fa pre^ 
> miére Ode Olympique , à la louange d'Hie- 
» ron Roi de Sicile , qui avoit remporté le 
» prix de la courfe des chevaux , débute par 
» la chofe du monde h plus fimple & la plus 
» naturelle , qui eft : Que s'il vouloit chan- 
» ter les merveilles de la nature , il chante-f 
^foit, à l'imitation d'Empedocle Sicilien,. 
pVEau &TOr, comme les deux plus excel* 
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» lentes choies du monde : mais que s'étant 
» cônfacré à chanter les avions des hoftime$ 
» il va chanter le Combat Olympique -, c'ell 
» en effet ce que les hommes font de plus 

* grand : & que de dire qu'il y ait quelque 
« autre combat auffi excellent que le.com- 
» bat Olympique y c'eft prétendre qu'il y a 
» dans le Ciel quelque autre aftre auflî lumi- 
=» neux que le Soleil. Voilà la penfée de Pin- 
» dare mife dans fon ordre naturel , & telle 
» qu'un Rhéteur la pourroit dire dms une 
» exafté profe. Voici comme Pindare l'énon- 
» ce en Poëte. // n'y a rien de fi excellent que 
» r Eau: Il n'y a rien de plus éclatant que l'Or: 
» & il fe diftingue entre toutes les autres fuper- 
» bes richejfes comme un feu*qui brille dans la 
nuit. Mais 3 ô mon efprit , puifque ( i ) c'efl 

* des combats que tu veux chanter 9 ne va point 

* te figurer , ni que dans les vaftes deferts dv 
» C ici 9 quand il fait jour ( 2 ) , on puijfe voir 

quelqii autre Aftre auffi lumineux que lé So- 

( i ) La parcîcule « veut auffi bien dire en cet 
endroit, ptifque & comme , que fi , & c'eft ce que 
Benoît a fort bien montré dans l'Ode III. où ces 
mots *ztfov 9 5cc. font répétés. 

( i ) Le Tndufteûr Latin n'a pas bien rendu cet 
endroit ; ftnKtTt tkûtsu u?&o Quihcv cù'rpov, Ne conA, 
tempteris ahud vifibile aftrttm , qui doivent s'expli- 
quer dans mon fens , Ne futa quoi videatur aliiti 
aftrum > Ne te figure pas qu'on puiffe voir uiï gutrC 
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x leil , ni que fur la Terre nom ptijfiôns dire , 
» qu'il y ait quelqu' autre combat aujfî excellent 
» que le combat Olympique. 

RE' P O N S E. 

Je veux fuppofer d'abord que la traducr 
ion de M. Defpreaux eft auflî lirterale & 
lufll fidèle qu il le prétend & qu'elle Feft peu : 
:ar afliirément elle n'eft ni fidèle , ni litte^ 
•aie 9 comme je le ferai voir dans la fuite. 
?eut-on dire que cette traduction y même 
relie qu'elle eft , donne à entendre ce qu'il 
dit y être contenu, & ce qu'un Rhéteur au- 
roit pu dire en Profè ? Lorfqu'on lit ou qu'on 
entend prononcer ces paroles : // tty a rien 
de fi excellent que l'Eau y il n'y a rien de plus 
éclatant que l'Or qui fe difiingue entre toutes 
les autres fuperbe s richeffes y comme le feu qui 
brille dans la nuit. Peut- on s'imagine* ni de- 
viner même que cela veut dire : Si je voulois 
chanter les mèrvcilles de la nature je chante- - 
rois y à l'imitation dEmpedocle Sicilien y l'Eau 
& l'Or comme les deux plus excellentes chofes 
du monde. Lorfqu'on lit ou qu'on entend ce 
ce qui fuit : Mais > o mon efprit ! pnifque c'eji 
des combats que tu veux chanter 9 ne va point; 
te figurer ni que dans les vafies déferts du Ciel 
quand il fait jour , on puijfe voir quelqu au- 
tre afin Mujfî lumineux que le Soleil , n i 
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fur la Terre nous puiffions dire qu'il y ait queU 
qu'autre combat auffi excellent que le Combat 
Olympique. Peut- on s'imaginer que cela veut 
dfre : Mais comme je me fins confkcré à chan- 
ter les: aftions des hommes 9 je vais chanter le 
Combat Olympique s puifque c'eft en effet ce que 
les hommes font de plus grand , & que de dire 
qu'il y ait quelqu' autre combat auffi excellent 
que le Combat Olympique , c'eft prétendre qu'il 
y a dans le Ciel quelqu' autre afire auffi lumi~ 
neux que le Soleil. Je fuis perfuadé que fi un 
ihomme parvenoit à trouver chns les Vers de 
Pindare , & même dans la tradudjon préren- 
due littérale de M. Defpréaux ce qui eft dans 
l'explication du Rhéteur , cet homme auroic 
fait un plus grand effort d efprit que Pindare 
en compofant le commencement.de fon Ode. 
Il falloir que les Grecs fuflfçnt bien fubriis & 
bien indulgens tout enfcmble j bien fubtils 
pour deviner tant de chofes qui ne font poinc 
exprimées, & bien indulgens pour vouloir 
bien les fuppiéer. Cette indulgence eft un 
mauvais préjugé pour Pindare : car on a re- 
marqué qu'à melure que la Poëfie s'eft per- 
fectionnée , on s'y eft rendu plus difficile. 
Il n'y avoit rien dans les Poeres des premiers 
temps qu'on n'admirât ou qu'on n'exculat. 
Depuis & particulièrement en ce temps ici 
il n'y a rien qu'on n* critique ou qu'on ne blâ- 
TOr ;fans vouloir rien exeufer ni luppléer. Au 



» 
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lieu. qu'on s'efforçoit aurrefois à trouver des 
beaurésdans les ouvrages .des Poètes , on ne 
tâche aujourd'hui qu'à y remarquer des dé- 
fauts 3 encore faut-il que les ouvrages foient 
sxcellens pour. s'en donner la peine : carpou| 
peu qu'ils foient médiocres , on ne daigne 
Dasles regarder* Pow les notes marginales 
:lles font bien inutiles, j piiifque quand on ac- 
:ordcroit à M. Ddpréaux tout ce qu'il pré-?. 
:end , & qu'il n'a pas raifon de prétenare ; 
?indare rfen feroic guère plus clair , ni plus in* 
eliigible. \. ./ r r 

Suite d e l a Ref i e x i o n. 

» Pindare eft ici prefque traduit mot à mot 
» ( i ) 9 Se je ne lui ai prêté que le mot de 
> Terre 5 que le fens amené fi naturellement^ 
5 qu'il n'y a qu'un homme qui ne fait pas tr&- 
* duire qui me puifTe chicaner là-deflus. 

m « 

( i ) J'ai une Tradudîon Françoiic de Pindare^ 
mprimée à Paris en 16 17. fous ce titre : Les Olym* 
bioniques y Pythioniqucs , Nemeoniques y Ijihmioniques 
le Pindare ; ou Odes en Ehaaneur de ceux qui fin* 
r ortis vitiorieux des Jeux Olympiens \ Pythiens , Ne* 
meens , Ifthmiens ; Tranjhtées du Grec de Pindare* 
Avec quelques petites Notes fur la dittion & intention 
de l' tuteur , pour la commodité de ceux qui font 
amateurs de la Langue Grecque. Par F. Marin C/ww- 
çenois* . ; - 



M F LA'NGE 
REPONSE, 

Cette traduction de M. Defpréaux eft Ci 
peu littèralle y qu'il y a plus de la moitié des 

mots 

Voici comment il a traduit & commenté V&droif 
de Pindare dont il s 9 agit. 

Tout ainji que Ceau (a) excelle entre les Elément, 
Ù* que l'or ( ne plus ny moins qtiun feu brillant fe 
faift faroijlre durant la nuitt ) furpajfe toute autre 
Magnifique (b) rickejfe: de mefme aujfî qu'en plain 

tout 

(a) » Les anciens Philofophes ont.efté fort en 
« peine pour trouuer le premier principe des pho- 
» lès naturelles. Voyez ce qu'en note bricuement. 
» A fando Paulo q. 4. du premier Traifté de la 
?» première partie de fa Phylïque, 8c un peu plus 
*> amplement Eufebe Chap. <. du premier Liure de 
m h préparation Euangélique. Or Pindare auec 
*» Thaïes eit de l'opinion de ceux qui difoient que 
à> Feau eft ce principe de toutes chofes, fuiuant la- 
quelle opinion quelques anciens Grecs faifoient 
.* offrande de leur poil aux fleuues. 

( b ) » Vous auez au texte piydvoçoç , qui vaut 
^ autant comme oLyw^os , qui enfle le courage 
» aux hommes. Tous deux ont double 1 fignification, 
» pource qu'ils fe prennent en bonne & mauvaife 
«part. Ces épithétes conuiennent extrêmement 
» bien aux richelTes > quand les hommes s'y laif- 
» fent aueugler. Car cornme did un iour Platon 
e> aux habitans de la ville de Cyrene qui lui dé- 
*> mandoient des Loix: »c!t» sVw yetvçov ko) tçu%i? 

H **f*fl*fJp%w } c'eft.- à-dire , il n'y a rien fî haut à 

la 
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ifcS mots aufquels il n'y en a poinr dans le Grec 
[ui y répondent. C'eft ce qu'on peut voir à la 
m de mes uéponfes % où je rapporte le texte 
Srec de Pindare y & parce que les gens qui 
ntendent parfaitement le Grec a ne fonr pas 
s feuis qui ont attention à notre dilpute y &C 

ur l'on ne peut veoir par le vague de l'air un ajlre 
garant qui flamboyé d'avantage que le Soleil. Ainfi 
ma chère ( c ) Mufe) fi tu defires que nous célébrions 
t ieûx d'exercice, n'en cherchons pas de plus excel- 
nts ou plus dignes de nos Vers encomiafies que les 
mbats qui fe font aux champs Olympiques. 

la main , fi farouche , fi malaife 2 dompter qu'un 
perfonnage qui s'eft perfuadé d'être heureux , 
^ytttéûp donc & ùjy^ùjp , outre qu'ils fignifient 
courageux & vailhnt , ils fignifient auffi fuperbe 
& arrogant , ce qui eft fréquent dans les Portes. 
( c ) » * **t , id eft 9 ama$um feu amicum cor. 
ynp fignific rarae,Ie cœur: mais pouxee que les 




inuoquants PafTiÛance de quelque Divinité aux 
commencemens de leurs œuures , prennent in- 
différemment en mefme fens , ces mots, Mufe , 
ame, Déelfe, ie me fuis donné laliberté de met- 
tre en cette ^verfion celui 'qui m'a femblé plus 
convenable à noftre langage.) irn>£, , 3W , ^«v* % 
, ne font qu'une mefme chofe. 

LeLedeurfera, fans doute, bien-aifè de trou- 
er ici la traduétion que M le Clerc nous a donnée 
; ce même endroit de Pindare, dans le Tome VI» 
z fa Bibliothèque chotfve , pag. z66. La, voici. 

VeaUeftle meilleur des élémens , & for brille e$~ 

Tome II. B ' 



Digitized by Google 



if M É' L À 3 £ 

,qiie plufreuts perfonnes qui ne favcnt que le 
Latin 9 fane bien-aifes d'en prendre connoif* 
iànce ,: j'y ai joint la verfion Latine d'Henri 
Bftienne , un des plus exce;llens hommes pour 
£c Grec qui ait jamais été , & qui affurémênt 
fin ùvoit plus que M. Defpréaux. Enfuite j'ai 
mis celle 4e M. Delpréaux&puis la mienne i 
fin aura le plaifir de les comparer enfcmble. 

ne çroi pas que la mienne très-conforme 
au Gteç , doive en valoir moins pour être auflji 

les riehûflh , comme te feu allumé de nuit. Mais 9 
6 mon efpris , Ji vous voulez raconter les combats , ne 
Cherchez pendant le jour ancun autre afire que teSo- 
kil , dans le vttide des airs ; nous ne /aurions chanter 
Me plus illufires combats $ queceuxqui je font m Gljtm* 
fie. 

y*On trouvera, ajoute Af. h Clerc , un grand 
^Tenverfemènt flans cesexpreflîons, mais il y en a 
a* bien plus dans le Grec ï où le renyerfement eft 

* le cara^ére du ftile d'un homme plein de fureur 
» poétique. Ces paroles ne renferment autre çhofe 

* qu'une comparaifon f que l'on exprimeront ain/î 
*• en Aile vulgaire ; comme Feau eft le plus excel- 
m lent des élémens,, comme l'or eft la principale de 
a» toutes les riehefles^ comme le Soleil eft le (eut 

* a%è qui tfrille pendant le jour : les JeuxOfytto* 
=* piques fonrles plus fameux de tous, & les fcuW 
» qu'il fout choifîf , lorfqu'bri veut loicer des Jeux* 

* Je (ai qu'il y a des gens d'efprirf M. Ùçfpreaux,) 
*» qui cherchent ici un lens beaucoup plus mjrftér 
«r rieux ; mais ce qu'ils difent eft tiré de trop loin j 
î» & il fa^beaacoup aicfcr à la letjtre pour Fy trou*' 

• ..!'-. v r : / . . » \ ' i v 

». % i 

• \ * 
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:rcs conforme à celle d'Henri Eftienne, ni 
que celle de M Delpréaux doive être trou- 
vée meilleure ^ pour s'éloigner de celle de ce 
yrmd perfonnage , de même que du texte 
ïrec dont il s'écarte à tous momens, ce qu'il 
l'a point dû faire : il faut qu'il fe trouve d« 
bnsdans les paroles de Pindare , & xe n'efl; 
as aflez qu'il y en ait dans celles qtfon lui 
ournit. * * , . /. 

Suite de la Rïilixiok» 



• . . . 



» Je ne prétens donc pas dans une traduc- 
tion fi littérale avoir fàk fentir toute la for- 
ce 4e l'original , dont la beauté çonfifte 
principalement dans le nombre 9 l'arrange- 
ment & la magnificence des paroles ; ce- 
pendant quelle majefté & quelle noblefTc 
un homme de bon fens n'y peut-il pas re- 
marquer , même dans la fecherefle dp ms 

► traduction ! Que de grandes images pre- 
fentées d'abord , l'Eau , l'Or , le Feu &: le 

> Soleil ! Que de figures enfèmble l la Mé- 
taphore , rApoftrophe &;la Métonymie. 

R E P O N S E.*. ; 

Tavoue que l'Eau, l'Or, le Feu Se le Soleil 
relèntent de grandes images ; mais plus ces 
raaget font grandes & lumineufes , & plue 

B i j 
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elles bleflent quand on ne voit pas pourquoi 
Gil les amifes enfemble. Il en eftdemênue 
des grandes figures de Rhétorique , qui of* 
fenfent Pelprit à proportion de leur grandeur 
& de leur force , quand elles font hors de leur 
place ou dans un difeours qu'on n'entend 
point* Ces figures font d'elles-mêmes auflî 
propres à rendre un difeours ridicule , qu'à 
le rendre fublime , & il s'en fait à tous ino* 
mens par toutes fortes de perfbnnes & fen 
toutes fortes de rencontres. C'eft dommage 
que M,Jourdain,après avoir appris qu'il faifoit 
de la Profc y n'ait pas eu la joie de {avoir qu'il 
lui arrivoit fouvent *le faire auflî des Méta- 
phores , des Apoftrophes {k: dp? Métonymies, 

R « F L E X ION» 



- *> Quel tour &quel agréable circondu&iori 

*> de paroles ! : 

- m » 

...REPONSE. 

> . Je ne fai ce que c'eft qu'une circondup- 
tion de paroles > ce mot n'eft point dans le 
Di&ionnaite . de l'Académie Françoife , & je 
ne croi pas qu'il foit dans aucun autre Dic- 
tionnaire. CircHmdtiiïio en Latin^gnifie trom- 
perie v mais il n'eft pas poflîble que M. Dcf- 
préaux ait voulu jdire qu'il y a de Ja trompe* 
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rid dâris les paroles dePindare, & que ces 
grands mots d'Eau , d'Or , de Feu & de So» 
!eil qui impofent d'abord, fe trouvent dans la 
în'te ne lignifier rien qui fàfie une idée bien 
lette 8c bien diftin&e. - 

• • * 

• •* 

Replixion/ 

» Les vajies deferts du Ciel quand il fait 
jour 9 eft peut- être une des plus grandes 
» chofes qui ayent jamais été dites en Poëfîe} 

> en effet, qui n'a point remarqué de quel 
■ nombre infini d'Etoiles le Ciel paroît peu- 

> plé durant la nuit, & quelle vafte (blitude 
c'eftâu contraire dès que le Soleil vient à 
fè montrer ? . * 

S E' .P O N S E. 

* . * * - 

» • ■ 

Le Grec ne dit point dam les vajies deferts 
lu Ciel , il dit dans l'air qui eft defert. Henri 
:ftienne traduit ainfï cet endroit y per defer* 
um a'éremï&Ldzns une Edition poftériéure^ 
1 met par vacurnn aèrem. Suivant la même 
dée j'ai traduit dans le vague de Cair. De Ibr- 
e que cette penfëe des vaftes deferts du Ciel 
:ftprefque toute de M. Defprcâux j & c'eft 
)eut-êtrece qui fait qu'il; lui donne tant d'c* 
ogés. Le Ciel me paroît plus grand > plus y*t 
le & plus defert dans le filence d'unç çpk 

B uj 
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fercifte ; «jtae durant le jour , où le Soleil & fi 
- iumiére le rcinpliflènt de tous côtés. 

•RE ï LÏXI O Ni 

» Deforte que par le feul début de cette 
» Ode on commença à concevoir tout ce 
» qu'Horace a voulu faire entendre , quand 
» il dit que Pindare eft comme un grand ftcu- 

ve qui marche à flots bouillonnans 3 & que 
» de fa bouche comme d'une iburce profon- 
» de il fort une imnienfité de richeffes & d* 
P bdles choïès. 4 

» f#zw , itnmenfufque ruit profond* 
- Pinààrur ore* 

R £' P O N S E> 

Je ne m'bppofe point aux teuarigefc 
«juTIorace donne a Pincfere i. je oonfèns qu'il 
toit un fleuve , un torrent & tout ce qu'on 
voudra , pourvu qtfon demeure d'accord 
qu'il eft fort obfcun qu'il fait fouvent d'énor- 
mes dîgreffiofcs, & que les Panégyriques 
tic font que des égaïcmens perpétuels , ainfi 
que Pont dit avant moi Jean Benoît , M» 
Blondcl Se le P. Rapin, & avant eux une 
xéfinké d'autres habiles gens , non ptéve~ 
littï ôt qui n'en vouioknt à peffonfl<^ 

v - 
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«sua iii#f3fe f# 

» Examinons prefetïtcte^ % Tisada&iarf 
de M- Perrauk; La voici : Veau eft tr*& 
bonàe à la vente, & Vor'fà èr^lle. comme \ 
le feu durant la nuit , 'éclate mervedU^ 
ment parmi tes riche f es efui fondent l'hom- 
me fuperbs. Mais , mon efprit ï fi tu de- 
fins chanter des. tombât s f & <wm**ples&>int* 
d'autre jifkre pins (mineux ejm te V 
pendant le jour , dans ie. tetpvde fàr.; c<fr 
nous ne [aurions chanter des tombât php ! 
illaflres que les combats (Hymp'^upt. P^vWfc j 
on jamais voir un plus plat gai»n*$ias* . 

' R E J* Û N S E., i : 

r * 

Je ne garairasuia ^mfion qus poW:Çt& 
àdt&Sc litféiak , & ck£ de «pot - o»pei|» 
cckircir en la coinpiant avec k Gtee«fe j 
inàit t qui eft à la fan de mes Rêponfes» Si 
y te ces qualités ma Tradti&ioti eft ufi pi^c 
alimatias 3 ce n'eft plu* im faute:,, c^cfticdie 
e Fîndaxe. Comment HL .Dcfposain 
as vu qjaccela rerombcâc fut fera: Auteur 
ien-aknc 5 & qu'il ne fiu&k que: ctq^k 
1er la propofition que j'ai avancée» 
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Suite de la Réflexion^ 

» Veau eft très-bonne a la vérité , eft une 
e» manière de parler familière & comique^ 
» oui ne répond point à la majefté de Pin- 
» aare, 

REPONSE. 
■ • 4 ■ • 

Encore une fois 3 fi Je traduis fideUement 
«& en Profe 3 fuis-je garant du peu de ma- 
jefté qui fe rrouve dans ma Traduction ? 
D'ailleurs , comme itsîagit principalement de 
favoir fi Pihdare eft obfcur ou s'il ne l'eft 
pas y on fè tourmente mal-à-propos à prou- 
ver que mon ftilc eft trivial & familier f 
puifque c'eft "le ftile le inoins fujet au gali- 
matias , & dans lequel on fe donne le mieux 
à entendre. Quoi qu'il en foit, je necom- 
prens point pourquoi on trouve que ce conv 
xnencement eft comique. Si un homme 
vouloit donner à un autre le confeil de ne 
pas boire de l'eau toute pure - $ & lui difoit 
ces paroles : L'eau eft trh-bonne a la vérité \ 
-mais je vous confeille d'y mêler un peu de vin 
* pour fortifier votre eftomach 9 y auroit-il 
quelque chofe de commue dans ce difeours l 



• . » i 
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Suite de la Réflexion. 

- » Le mot d'Jejtçw ne veut pas Amplement 
dire en Grec , bon ; mais merveilleux r divin 
par excellence. , 

REPONSE. 

. Awf veut dire très- bon, comme je l'ai 
traduit , & non pas (ïmplement bon. Je de- 
meure d'accord qu'il lignifie aufG , très-ex- 
cellenc , très-merveilleux. Pour excellent par 
excellence J je ne connois point cetee phrale. 
Je pouvois fort bien mettre , l'Eau eft très- 
jpxcellente, l'Eau eft: très-merveilleufe ; mais 
on m'auroit demandé pourquoi je n'ai pas 
mis : l'Eau eft très-bonne y qui eit l'explica- 
tion la plus naturelle , & que les Interprètes 
Latins ont fuivie 3 en mettant y Optim* quidem 
*ft aqua. 

Suiîe de la Reflexion. 

» » — 

; « Ondira fort bien en Grec qu'Alexandre & 
J9 Jules Céfar étpient <*e<-r«i, traduit-on qu'ils 
» étoient de bonnes gens ? 

' • - »»r > •-• 

». f • . r r . t • . » . 

•4.. / - - « . , .. » 
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« 

REPONSE. 

Non apurement, parce que ce fèroitdîre 1 
qu'ils étoienr de fottes gens i ou du moirit 
des gens fort lîmpies & fort pacifiques : cfc 
qui ne leur convient point du tout. Voilà une 
grande merveille x qu'un mot qui a de foi une 
lignification avantageufè ., fe prenae quel- 
quefois en mauvaifc part,& que Ce qui arri- 
ve dans une langue n'arrive pas dans une autrè 
à l'égard des mots qui ont la mêmé fignifica^ 
tion. : 

Suite ds z à Rï-fux ïo n; 

w D'ailleurs le mot de bonne Eau en Frait* 
•» çois , tombe dans je bas y à caufe que ectte^ 

* façon de parier s'employe dans les ufagé* 
» bas & populaires , à Venfeigne de la bonne 

* mh , àr la bonne ea* de vie.. * 

R E r P O N S E. 

i 

Je n'ai jamais oui dire que bonne eau fïïc 
une expreflïon balle , ou un mot bas, puifqtfU 
plaît à M. Delpiéaux que bonne eau ne foir 
u'un mot. Parlc-t-on baffement quand on 
it qu'il y a prélèvement de bonne eau à 
Vcrûilles , ou quand on fe vante d'avoir de 
bonne eau àiàmaifonde campagne! Je veu& 



RÏËUÎT. % 

croire qu'il y a une enfeigne où on lit ces 
mots , à Venfcignc deU bonne eau. Mais une 
enfeigne aft-clle capable de rendre une ex- 
jMgflîon baffe ? Le Roi de France y le Roid'Ef- 
pagrie 3 Empereur, la Renommée y U Vic- 
toire y les myftéres de notre Religion ,& touft: 
tes Saints de Paradis , ne pourroat-ik plus 
entrer dans le difcours , fans le rendre bas & 
trivial ; parce qu'il n'y a rien de tout cela que 
ïon n'ait mis dans des enfeignes ? S'il falloir 
auffi que le cri qu'on fait dans les rues de 
cent fortes de chofes les avilît jufqu'à ne pou- 
voir plus s'ën fervir que bâtfcn*ént 3 que àtà* 
viendroient les Déclarations du Roi , le* 
Bulles du Pape , les Indulgences , les Jubi- 
lés Se tant d'autres chofes très- gra ves & très*' 
ferieufès , dont il eft neceffaire que le publie 
foit informé ? II y a là une délicateffe mal ejjt 
tendue. î ' 

Suite de la Reslexiôk:. 

**Le mot d'à U vérité en cet endroit 3 elt 
» encore plus familier & plus ridicule , & 
» n'eft point dans le Grec \ où le pi v Se le <f £ 
» font comme des efpéces d'enclytiques qui 
? a ne (èrvent qu'à foûtenir la verfîfïcation* 
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REPONSE. 

"A la vérité n'eft point un mot y mais unô 
façon de parler adverbiale y qui n'eft point 
ridicule à l'endroit où je l'ai mife y puifqu'ei- 
le eft dans le Grec \ puifqu'elle amené le mais 
qui fuit , & quelle fert à accomplir le fens, 
& même le fens que M. Defpréaux y veuc 
donner : car félon lui , Pindarë a voulu dire 
que l'eau eft à la vérité très-excellence y & 
qu'il la celebreroit par fes vers, s'il avoit en- 
trepris de parler des choies naturelles \ mais, 
que s'étant confacré à clianrer les aétions des 
hommes, &c. Ainfiia particule \ilr n'cft point 
en cet endroit une eîpéce d'enclytique \ 8c 
j'ai le même droit de l'expliquer par à la vé- 
rité y qu'Henri Eftienne a eu de l'expliquer 
par qu 'idem. 

Suite de la Réflexion. 

» Et iOr qui brille ; il n'y a point d'& dans 
»> le Grec,; & qui n'y eft poinc non plus^ 

REPONSE. 

m • * • 

11 y a dans le Grec S <Pt xfvtit. Il eft très-or- 
dinaire de traduire le «fi Grec par l'& 3 foit 
Latin , foit François y Henri Bftiehne a tra- 



Digitized by 



C U R1E U XI ii 

duit & aurnm. D'ailleurs quel tort Pindare 
peur-ii recevoir de cet &} L'Eau & l'Or ne 
fonr-ce pas deux chofts ? Qu'importe qu'el- 
les foient mifes Tune auprès de l'autre fans 
conjondion ou avec une conjon&ion > j'ai 
honte de m'amufer à ces minuties ; mais c'eft 
M. Defpréaux qui m'y engage. Il dit que ce 
6jiu n'eft pas dans le Grec : voilà peut-être la 
plus étrange critique qui ait jamais été faite.' 
Il y a dans le GrecaîA^w qui veut dire bril- 
lant -, & parce que j'ai mis qui brille au lieu de 
brillant , il dit que ce aw n'eft pas dans le 
Grec. Je foutiens qu'il y eft , puiftjue bril- 
lant ne fe peut définir autrement que par qui 
brille y & que toute définition eft renfermée 
dans la chofe qu'elle définit. Mais ce qui eft 
admirable, c'eft que M. Defoiéauxa mis comb- 
ine moi g*/ brille, au lieu de brillant J en ex- ^ 
pliquant le même mot d' aîSc^w. Voici fa ver- 
fion. » Il n'y a rien de plus éclatant que l 5 Or ? 
» & il le diftingue entïe toutes les autres fu- 
» perbes richeiies , comme un feu qm brille 
» dans la nuit » , Voici la mienne : « & l'Or 
» qui brille comme le feu durant la nuit 3 éck- 
*> te merveilleufement parmi les riche/Tes qui 
» tendent l'homme fuperbe » : Nous avons 
mis l'un & l'autre qui brille au lieude brillant \ 
comment puis-je avoir tort &iui raifbn î ce* 
h eft inçompréhenfibje* \ 

• 4 r , 
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. Suite de la Réflexion; 

; » Eclate merveillenfement partri les richejfes^ 
Merveilleufememtlkbmk{quc en cet endroit 
Il n'eft point dans le Grec & fevfent de l'iro- 

» nie que M. Perrault a dans l'efprit , & qu'il 

m tâche de prêter même aux paroles de Pin- 

*» dare en le traduifant. 

REPONSE, 

Je ne fai où je fais y quand j'entends dire 
•que mervedlenfement eft burlelque en cet en- 
•droit. Si lorfqu'on dit qu'une perfonne chan- 
te merveilleufement bien , qu'elle réuflît mer- 
veillcu£ment en toittes choîès , on ne trouve 
point de burlelque dans cette expreffion , 
pourquoi y en aura-t-il dans celle-ci, Yorécla* 
te merveilleufement parmi les autres richejfes ? 
Je ne fai pas pourquoi-M. Delpréaux dit que 
merveilleufement n'eft pas dans le Grec. Il y a 
I %qku. qui veut dire excellemment : où eft le 
mal d'avoir mis merveilleufement y qui viçnc 
bien où il eft ^ au lieu d'exceliement 9 qui y 
viendrait fort mai : car on ne peut pas dire 
•éclater excellemment. J'ai eudans f efprit aufli 
peu d'ironie en mettant merveilleufement , 
que les Interprètes Latins en ont en mettant 
exirmè. Perfonne ne le fert moins que moi de 

« 
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CURIEUX 3* 
l'ironie. Je fai bien, que c'étoit la figure fa- 
vorite de Sacrate y mais avec tout cela je ne 
l'aime point , elle eft prelque toujours of- 
fènlânte 9 & je i*e veux oftenjèr perfbnne. 
M. Delpréaux ajoute que j'ofè prêter l'iro- 
nie que fai dans l'efprit , m fait aux paroles 
de Pindare.Ce même eft réjouiffant:} ne (emble- 
t-il pas que les paroles de Pindare , foient les 
paroles de l'Ecriture fainte ? Cela me fait 
iouvenir de ce qu'on lit dans les notes du Pé- 
trone de M. Nodot. // a paru depuis peu , di- 
fent ces Notes , un ( i ) Poème en notre Lan- 
gue y oh d n'y a pas un vers qui ne foit un blaf 
fheme contre Ufacrjéc Antiquité y & même con- 
tre stppollon. O Collège ! Collège ! que tes 
imprellions demeurent long-temps en de cer- 
tains esprits ;] . . . 

Suite de la Rîflexion, 

- 

» Qui rendent F homme fuperbe. Cela n'eft 
a* point dans Pindar,e , qui donne Pcpithete 
» de fuperbes aux richetfès mêmes y ce qui eft 
*> une figure, très-belle 3 au lieu que dpns la tra- 
f» dudion n'y ayant point de figure , il n'y a 
a» plus par conséquent de Poëfie. 

REPONSE. 
<hii rendent l'homme fuperbe y eft dans le 
f i) C'eft le Poème du ficelé de Louis le Grand. 
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Grec,puifqu'il y a^e>«Wf.Vojci comment le 
célèbre Tufanus parle de ce mot dans Ion Le^ 
itCOfl. ( i ) W*W > dit-il , eft me Epithete des 
ricbeffes dans Pindare , farce qu'elles dorment 
dtifafte & de la fierté ; & Henri Eftienne le 
traduit par celui de fuperbificas , qui ne peut 
pas fe rendre en François par d'autres mots 
Sue ceux dont je me fuis fervi. Je ne trouve 
pas d'ailleurs qu'il y ait un fort grand mérite 
a donner l'Epithete de fuperbe aux richelles , 
non plus que celle de modefte à des habits, 
ou celle de fobre à des repas. Ceft la même: 
figure fort ordinaire dans le difeours , &: qui 
s'offre naturellement à tout le monde. Dire 
que les richeffes rendent l'homme fuperbe fu- 
perbe , me femble plus beau , plus moral Se 
plus ingénieux , que de dire Amplement qu el- 
les fontfuperbes. 



ON. 



Suite de la Reflexi 

» Mais mon efprit , &c. Ceft ici où M. 
* Perrault achevé de perdre la tramontane } 
m & comme il n'a entendu aucun mot de cet 
« endroit où j'ai fait voir un fens fi noble , 
„ fi majeftueux & fi clair , on me difpenfera 
» d'en faire l'analyfe. 

/ 1 ) Miy«'*P . Epitheton divitiarum apud Pin-: 
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- 

R E' P O N S E. 

• 

Parce que je n'ai entendu aucun mot dans 
tin endroit de Pindare , M. Delpréaux veut 
que ce lui foit une raifon de n'en pas faire l'a- 
nalyfe* U devoit au contraire par cette même 
raifon, avoir la bonté de me l'expliquer* Il eft 
vrai qu'il dit enfuite qu'il a fait voir dans ce 
même endroit un lèns noble y majeftueux 
& clair; mais la confequence qu'ii tire ne 
tombe point là-dèlfus. Elle tombe directe- 
ment fur ce que je n'ai rien entendu de cet 
endroit. Un tel défbrdre dans le difcours fe 
pardonneroit à un homme ignare & non let- 
tré , mais il ne peut être founert à un homme 
de l'Académie Françoifè , quelque beau que 
foit ce vers, 

\ * * 

{ 

Oh me diftènferA d? en faire Vanalyfeù „ 

m 

Suite ni e a Reflexion, 

* m Je me contenterai de lui demander dans 
» quel Lexicon , dans quel Di&ionnaire an- 
» cien ou moderne il a jamais trouvé que 
»^Wti en Grec ou ne -ta Latin, voulut dire 
» car ( i )» • 

( i ) Monffcur Defpréaux cenfàre avec beaucoup 
& raîfon M. Perrault d'avoir traduit Mu<f ' oav/i~ ( 

Tome 1 7* C 
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REPONSE. 

Je ne fai pas pourquoi M % Defpréaux me* 
Ç-iit cette demande : car je n'ai jamais donné 
à entendre que je cruffc que/tm^r/fîgnifiât car: 
Je l'ai expliqué par ^;comme M. Defpréaux 
me dit charitablement qu'il le faut faire y ÔC 
j'ai mis : 'Mais mon efpnt ! ne contemple point. 
Cette demande donne lieu de croire que M-i 
Defpréaux a perdu quelque chofe de plus que 
ta tramontane. 

. . • . * * 

Suite de l a R e flexion* 

- •• Cependant c*eft ce car qui fait ici tou* 
. ce te la confirfîon du rationnement qu'il veuk- 
« attribuer à Pindarc Ne fàic-il pas qu'en 
» toute Langue mettez xm.car mal à prQpos y 
m il n'y a point de raifonnemenr qui ne de- 
» vienne abfurde ? Que je dife par exemple : 

*i*ç dySm (p'tçriçof <*v$d<Tct.w„ par, Gif nous ne: 
fautions chanter r &c. Mais ayant écrit par mégar- 
tepriUTi au lieu de ftv$*> M, Perrault a au qu'il 
le blâmoit d'avoir rendu ftytffirfrt* &c- 
par y ne contemple point , &c* Cette faute fe trouve 
encore dans la dernière édition que M. Defpréaux 
publia de (es Oeuvres en \7° l > On Ta corrigée 
dans l'édition, pofthume de. 171 ». & dans celle de 
Genève de 1716. Je ne fàï comment elle a pu paf? 
fer dans les dernières éditions d'Hollaade* 



Digitized by Goqgl 



C D ït tE iïx: m% +f 

whny 4 rien dt fi clair qute U coTéfaeneêmfit 
» de la première Ode de Pin dore ; & M\ Ptr- 
» rmdt ne Va point entendtt.VoÛk parlfer ttès-jtr- 
* fie. Mais fi je dis : // rfy a rfèn défi clùir <jtit 
» le commencement de lafrmiïft Gdï faPirt* 
» dare : car fyf.ferraylt ne Çtpçint entendu. 
» C'eft fort tiùà àrgutnëntèr ; patte que d'un 
» fait très-véritable je fais une raifcn très-fauf 
» fe , & qu'il y a un fort grand nombre de 
chofe* fort claires que M. Perrkulttt'enterttf; 
» point. v 

* F PONS E« • " " ' - 5 ' 



7 

Comme fii mi* ribn jtàs e^V datis 
l'endroit dont il s'agit , tout, ce qui eft dâtiè 
cet article frappe à faux. Pour la plaifanterie 
dont on * voulà égayer h réfléxkm critfque ^ 
l'entendra & en rira qui pourra ; mais c'eft- 
bien le plus profbwd galitttemi qui fe foitja-- 
mais- fait,- , "S" '-*> - 

■ Sont de ia Rïmx.ioi« 

» » - 

• * * »'#•.# 

Je ne ^ârtêterai pa^ davàntage à foi ftiffi 
" connoître une faute qu'il n'eft pa* poffibfé 
«que lui-même ne (ente: j'oferai feulement 
» l'avertir , qafr i&fqù'ota veurêririquerd'auf. 
»"fi grandi hommes qu'Homère & que. Pin-- 
>* dare, il faut avoir au mdirts les pféhiiérçs 
* ceintures de. k Grammaire y & qu*il peut" 

G ij. 
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» fort bien arriver que l'Auteur le plus habile 
» devienne un Auteur de mauvais fens entre 
» les mains d'ua Tradu&eur igno rant qui ne 

* f entend point s & qui ne ùit pas quelque*. 

* fois que ni ne veut pas dire can, 

- 

Z. R E P 0 H S E~ 

■ 

* Comme je n'ai point cru que ne ou pMtif$ 
voulût dire car, M. Defpréaux pouvoir fe dit- 
penfer de me faire fes charitables remontran- 
ces. Eft-il poflible que la louange d'avoir 
bien fait des fatyres f ait pû donner a un hom- 
me une fi grande opinion de lui-même ,8c 
un fi grand mépris pour les autres 1 

» 

Suite de la Réflexion. 

*> Après avoir ainfî convaincu M. Perrault 
» fur le Grec & fur le Latin 3 il trouvera bon 

* que je l'avertiffe auflï qu'il y a une grofliére 
*> faute de François dans ces mots de fc tra- 

* du&ion : Mais y mon efprit ! ne contemple 
»■ point , & que contemples à l'impératif n'a 
? point des, . 

R E P O N S E. 

, Je ne fai pas ce que M. Deforéaux veut 
dire. Dans la première & dans la leconde édic 



K* 
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tion de mes parallèles 3 page 28. du premier 
Tome, il y a : Mais mon efprit ! ne contemple 
point , & non pas ne contemples point. Il faue 
que M. Defbréaux ait trouvé cette faute d'or- ^ 
thographe dans une des éditions qu'oa en 1 
fait en Hollande : car M. Bayle a mandé à un 
de mes amis qu'on avoit réimprimé mes Pa~ 
ralleles\ Amfterdam. Je croi que vous ne fe- 
rez pas fâché de voir ici l'extrait de cette Let- 
tre. Elle eft écrite à M. Pinffba Avocat, homi- 
me de mérite & très-connu* En voici les ter- 
mes. 

» Je fuis tout- à-fait du fentiment de M. Per- 
» rault, Se je remarque que fes adverfàires ne 
» le défendent jamais par des raifons y ils né 
j> font que déclamer, & ne viennent jamais 
» au fait. Ses Parallèles ont été réimprimés 
a* à Amfterdam depuis quelques mois , &C 
» plaifent beaucoup à nos curieux. Sa lettre à 
» M. Baileau eft tout-à-fait judicieufe & po- 
» lie , & je ne vois pas ce qu'on y pourroit rê- 
» pondre. J'en ai fait part à M. de Beauval 
» qui quoique grand ami de M* de Fonte- 
» nelle , ne veut pas fè trop ouvertement dé- 
» elarcr pour aucun parti. Cette Lettre eft dat- 
» tée du 1 9 . Novembre 1 69 3 . 

Cet extrait peut donner lieu à faire trois 
remarques. La première 3 que mon Livre n'çft 
pas û peu lu que le prétend M. Defpréaux. 
La féconde , que la louange qu'il donne à un 
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grand Prince de lire jufqu'à mes livres n'eîF 
pas fi forte qu'il le veut faire entendre ; & 1* 
troificme, que M. Bàfnage, qui eft de mon 
fèntimenc, n'ôferoit fe déclarer. J'ai été fut- 
pris qu'an craignît encore M. Defpréaux SE 
les traits de fâ fatyre. Cette crainte étoit par- 
donnable il y a vingt-cinq ans j mais aujour- 
d'hui pourquoi le craindre ? La fatyre lui avoit 
donne de la réputation, la fatyre la lui aôtéej^ 

& il a été puni par où il avoit péché. 

• . . ..... 

R E T L E X I O N. 

> > 

» Je; ; lui confcille donc de renvoyer cet / ^ 
» au mot de Cafnite qu'il écrit toujours ainfïl 
» Cet je l'avoue , y eft un peu plus né- 
» ceflaire qu'au pluriel du mot d'Opéra > car 
» bien que j'aye toujours entendu prononcer 
» des Opéras , comme on dit des Fatums &C 
**dz$Totons f y ]ç ne voudrois pas aflïirer 
m qu'on le doive écrire y &c je pourrois biea> 
**m'ccre trompé en l'écrivant de la fortcv 

X F P O N S t., 

. II faut écrire cette t\ & nofipts cet s J cac 
s , eft un fubftantif fcm&in.< Dtns le troifiér: 
me Tome de mes ParalUhs ( i ) ok yû parlé 
de Cafaijhs 3 on trouvera que ce mot eft im- 
«primé avec une tant dans la première que: 

* ( i ) Parai. Totu. III.- pag* « . . 
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CURIEUX. & 
dans la féconde édition. Il eft fi peu vrai que 
je l'écrive toujours fans s > comme l'allure M*. 
Deipréaux que dans le petit Conte de Peau 
cFAÏhe ( 1 ) je l'ai fait rimer avec tri/te ; ce 
# que je n'aurois pû faire, fi je le mettois tou- 
jours fans s.. Je fuis honteux de répondre à 
des critiques fi frivoles , & je ne comprens 
point comment on n'a pas eu honte de les 
Faire. Si l'on fe donne la peine d'obferver la 
manière dont M. Defpréaux avoue qu'il peut 
avoir manqué en écri vant des Opéras , au lieu 
d'écrire des Opéra y on verra que nature pâtit 
beaucoup, quand il faut qu'il confeffe avoir, 
tort. JToferai dire que je fuis fâché de n'avoir 
pû trouver quelque endroit dans l'article que 
je viens d'examiner , où j'eufïè fait une faute 
un peu confidérable , pour avoir le plaifir de 
l'avouer franchement , je m'en ferois fait plus 
d'honneur que de toutes mes réponfcs, quel- 
ques bonnes & pyécifes quelles foient. Je ne 
doute point que je n y aye ce plaifir- là plus 
d'une fois , en répondant aux autres Réflé- 
xions de M.. Defpréaux: car je ne 'prétend 
nullement être infaillible; 

11 eft aifé dë conclure 3 par les mauvaifes 
critiques qu'on vient de voir, que ce neft 
point l'intérêt de Pindarc qui échauffe M* 
Defpréaux 5 Se que je dois moi fcul lui tenifc 
compte de la peine qu'il s'eft donnée. ' 
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COMMENCEMENT 

DELA PREMIERE ODE DE FlNDARE- 

* 

• « 

Avec la Verfion d'Henri Eftiennc , la Verfiot** 
Françoife de M. Defpréaux , celle de 
l'Auteur des Parallèles. 

Pindare. 

Verfîoa d'Henri Eftiennol 
Optima quidem eft aqua. 

Verfion de M. De/préaux. 
» Il n'y a lien de fi excellent que l'EauC 

Verfion de F Auteur des Parallèles. 

> 

» L'Eau eft très-bonne à k vericé. 



Si Henri Eftienne avoit été du fentiment 
de M. Dclpréaux , il auroit mis : Nihil eft 
Aqiui praftantius y Se non pas : Optima quidem 
eft aejua. Pourvoi vouloir être plus habile 
que les plus habiles , dans une chofe aufli /im- 
pie & aufli claire que celle-là ? 

Pindarc.. 
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, Pindare. 

Verfion d'Henri Eftiennc; 

'iximic inter fuperbificas divitias. 

- • . » < 

. Yerfion de M. Defpréaux. 

* 

» Il n'y a rien de plus éclatant que l'Or ^ 
h & il fe diftigue entre toutes les autres fuper- 
» bes richefles ^ comme le feu qui brille dans 
9 la .nuit. 

Verfion de t Auteur des Parallèles: . 

* 

» Et l'Or qui brille , comme le feu du- 
99 rant la nuit 3 éclate merveilleufement par- 
* mi les richeffes qui rendent l'homme fu- 
?• perbe. 

Pindare. » . . * 

Ei >«pf»oi s'a/m* $/a*| Jrop ftMjtfa* 

Tome Ih D 
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Henri . Eftienne, 

At fi certamina narrare cupis , anime mi I 
ne jam foie contempleris almd fplendidius afe 
îrnm > lue en s interdiuper vacmm aérem. 

- Verfion dç M. Defpréaux. 

m Mais , ô mon cfprit { puifque c'eft dc$ 
» combats que tu veux chanter , ne va point 
» te figurerai que dans les vaftes deferts du 
» Ciel y quand il fait jour t on puifTe voir quel- 
^ qu'autre aftre aufïi lumineux que le Soleih 

Verfion de l'Auteur des Parallèles. 

> 

» Mais , mon efprit I fi tu defires chanter 
» des combats , ne contemple point d'autre 
» aftre plus lumineux que le Soleil pendant 
» le jour dans le vague de 1-air. 

■ 

Pindare. 

# 

* ■ • 

Henri Eftienne. 

Neque Olympiçi certmen praftantim di* 
cernas. 
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Verjîon de M. Defprêaux* 

» Ni que fur la terre nous puiffions dire 
à qu'il y ait quelqu'autre combat aufli excel- 
p Içnt que le Combat Olympique^ 

Verjîon de VAutenr des Parallèles^ 

» Car nous ne durions chanter des combats 
» plus illuftres que les combats Olympiques. 
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MEMOIRES 



DE 

• » 

t 

MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N , (ï) 



A M 



Y Y ¥ V 



PU i s qve les obligations que je vçtas ai 
font d'une nature à ne devoir rien me- 
nager pour vous témoigner ma reconnoi/Tan-* 
ce . je veux bien vous taire lf récit de ma vie- 

( i ) Comme on ne fâuroit bien entendre ces 
Mémoires fans connoîcre la famille de Madame 
Mazarin > j'en donnerai ici une idée générale, 

Pierre Mazarini , natif de Pajerme f 
quitta le lieu de fa naiflance pour s'établir à Rome, 
où ileftmort en ;6î4."îî avoit époufé Hortenfia 
Çuffaliniy & en eut entr'autres enfanç : 

i. Jules Mazarini , Cardinal , Premier 
Miniftre d ? Etat en France , oui mourut le 9. de 
Mars Les biens immenfps qu'il avoit acquis 

paflerent pour la plus grande partie à Armand-Char- 
Us de la Pprtc 4e la Meilleraj/e, par le Mariage qitft 
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CURIEUX. 45 
<qué Vous demandez. Ce n'eft pas que je ne 
(ache Ja difficulté qu'il y a à parler Iàgement 
de foi-même , & vous n'ignorez pas rton plus 
h répugnance naturelle que j'ai à m'expliquer 

« 

fcohtra&a avec Hortenfe Maneini , à la charge qu'il 
porteroit le nom & les armes pleines de Mazarin r 
& il inftitua héritier Philippe-Jules Maneini fon Ne- 
veU , dans les Duchés de Nevers & de Donzy , & 
dans fes bienâ d'Italié & autres portés par (on TeP 
tament , à condition que lui 8c fes fuccefleurs pren-» 
droient le nom & les armes de Mazarîni* 

ié Michel Mazarîni , Cardinal, mort 
en 1648. 

3. Lawre-Marguèrite Mazarîni, 
mariée à Hier orne Martinozzi, morte à Rome en 
168$. qui laiffa deux filles; Laura* mariée àAl- 
fonfe d'Efte IV. du nom , Duc de Modéne , morte 
en 1687. & Anne-Marie^ quiépoufaen 1654. <*r- 
tnand de Bourbon , Prince de Conty , morte à Pa- 
ris en xé?i. 

4. Hieronime Mazarîni , qui époufa Michel- 
Laurent Maneini , Chevalier Romain, & mourut en 
1656. ayant eu entr'autres enfans : 1. Philippe-, 
Julien , Duc de Nevers j mort à Paris le 8. de 
Mai 1707. à l'âge de 66. ariSè II ayoit époufé le if * 
Décembre 1670. Diane - Gabriel h de Damas de 
Thianges , fille de Claude- Leonor de Damas * Mar- 
quis de Thianges , & de Gabrielle de Roche- 
chouan. *. Laure , mariée en 165 1. à Lotus Duc 
de Vendôme , morte à Paris en 1657. 3. Olimpia * 
mariée le 20. de Février 1657* à Eugène-Maurice 
de Savoye, Comte de Soiffons, morte le 9. d'Ofto- 
btt 1708. 4. Marie, mariée leu. d'Avril i66i« 
à Laurent Colçnne , Connétable du Royaume de 

D iij 
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fur les cliofes qui me regardent ; mais il efl 
encore plus naturel de fe défendre contre la 
médifance , du moins auprès de ceux qui nous 
ont rendu de grands fervices. Ils méritent 
bien qu'on leur faffe connoître qu'on n'efi 
pas tout-à-fait indigne de les avoir reçus. En 
rout cas^ je ne faurois ufèr plus innocem- 
ment du loifir de ma retraite. Que fi les cher- 
fes que j'ai à vous raconter , vous femblcnt 
tenir beaucoup du Roman, aceufez-en ma 
mauvaife d.ftinée plutôt que mon inclination. 
Je fai que la gloire d une femme conlifte à ne 

Naples. 5. HortenSe, qui époufa le iS. de Fe-' 
vrier 1661. Armand-Charles de la Porte de la Meil-* 
leraye , aux conditions marquées eî-deffusymortflf 
en Angleterre le 2. de Juillet t6pp. De ce maria- 
ge font fortis , Marié-Charlotte , née à Paris le z2* 
je Mars 1661. & mariée à Armani Jean de Vigne^ 
r od du PIcflîs , Marquis de Richelieu : Marie- Anne 
née en i66j. nommée Abbefle de Lys en 169** 
Marie-Ol mpe , née en 1665. & mariée en 1681. à 
Louis-Chriftofhle Gigault , Marquis de Bellefonds 
Se de la Boulaye , mort à la bataille de Steenkerke 
le 3. d'Août 1691* & Charles-Jules, né le 2j. Jan- 
vier 1666. marié en Décembre 168 y. à Felice- 
Armande-Charlotte de Durefort- Duras, fille aîné* 
de Jacques - Henri de Durefort , Duc de Duras , 
Maréchal de France , & de Marguerite-Félice de 
LévyVentadour. 6. Mak»ie- Anne , qui époufate 
ao. d'Avril i66x. Godefroy - Maurice de la Tour 

d'Auvergne , Duc de Bouillon , Paix & Grandi 
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:£ âire point parler d'elle y Se ceux qui me con- 
noi/Tent 3 favent affez que toutes les choies 
d'éclat ne me plaifent point ; mais on ne chbi * 
fit pas toujours le genre de vie qu'on voudroit 
jmener ,&c il y a de la fatalité dans les chofes 
mêmes qui femblent dépendre le plus de la 
conduite* 

Je ne vous parlérois point de ma nailTancc 

3uelque avantageufe quelle foit , Ci les envieux 
e mon oncle ne. s'étoient point efforcés d'en 
rtérnittréclat : rtiais puifque leur ragô s'eft éten- 
due à tout ce qui lui appartenoit , ii m'eft bien 
permis de vous dire , que je fuis d'une des 
plus anciennes familles de Rome , Se que mes 
ayeuls depuis plus de trois cens ans , y tien- 
nent un rang affez confidérable y pour me 
faire palier mes jours heureufement , quand 
-je n'aurols pas été héritière d'un premier Mi- 
niftre de France. L'Académie des beaux et- 
prits de ce pays-là y qui commença aux no- 
ces d'un Gentilhomme de ma maifon ( 1 ) , 

fait alfeZ Vôir h CôMidératiôtt où cette mai- 
fon ctoit dès lors j & pour furçroît de bon- 
heur 3 j'ai l'avantage d'être néédun Fere;t[tfc 
-fa vertu & fes lumières extraordinaires éle- 
voient au de(Tus des plus honnêtes gens de 
nos ayeuls. 

par Mon/leur HMon ,page 4, del'éditiori de Paris, 

D iiij 
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Je fus amenée en France à l'âgé de fix atif 
( i ); & peu d'années après Monfieur Maza- 
rin refufa ma fœur la Connétable , & conçut 
une inclination fi violente pour moi, qu'il die 
une fois à Madame d'Eguillon que pourvu 
qu'il m'èpoufat ^ il ne fe fouciohpas de mourir 
trois mois après. Le fuccès apafle fes fbuhaitfr i 
il m'a époufée , & n'eft pas mort , Dieu mer-; 
ci. Aux premières nouvelles que Monfieur le 
Cardinal apprit de cette paflion 3 il parut fî 
éloigné de l'approuver , & fi outré du refus 
que Monfieur Mazarin avoit fait de ma fœur j 
qu'il dit plufieurs fois qu'il me donneroit pl#* 
tôt à un valet. Ce ne fut pas la feule perfbnne 
à qui J'eus le malheur de plaire. Un Eunuque 
Italien , Muficien de Monfieur le Cardinal ; 
homme de beaucoup d'efprit , fut aceufé de la 
même chofe -, mais il eft vrai que c'étoit éga- 
lement pour mes fœurs & pour moi. On lui 
faifbit même la guerre qu'il étoit encore amou- 
reux des belles Statues du Palais Mazarin ; &C 
il faut bien que l'amour de cet homme por-: 
tât malheur , puifque ces pauvres Statues sa 
ont été punies fi cruellement , auffi bien que 
moi , quoiquelles ne fuffent pas plus crinû-3 
nelles ( z )• 

4 x) C'eft-à-dire,em$jj: 
( i ) Voyez ci - après te Fa&m four Maimê 
Mazarin > ÔCÇ. 
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Il ne tcnoir pas à ma fœur la Connétable 
que je n'aimafle quelque chofe 3 de même 
que j'étois aimée. Gomme elle avoir un atta* 1 
diement fincére pour le Roi y elle auroit 
bien fouhairé de me voir quelque foibleflfe 
Semblable. Mais môn extrême jeunëflfe ne 
me permettait pas dd m'attacher à rien -> 
&C tout ce que je pouvois faire pour l'oblU; 
ger 5 c'était de témoigner quelque com^, 
plailance particulière pouf ceux des jeunes 
gens y que nous voyions i qui me divertifi. 
• foient davantage , dans les jeux d'enfant qui 
m'occupoient alors. La prélènce du Roi qui 
ne bougeoit du logis les trdublok fouvenfc 
Quoiqu'il vécût parini nous avec une bonté 
nierveilleufe } il a toujours eu quelque çhofè 
de Ci ferieux y & de fi folide^ pour ne pas àù* 
re de fi majeftucux dans toutes fè$ mafiiéreS ; \ 
qu'il ne Iaiffoic pas de nous in^imer^le re& | 
pedfc y même contre fon intention. Il n'y avoifc « 
que ma fœur la Connétable qu'il rte génoic 
pas ; & vous comprenez aifément que fon a£ 
fidtrïté avoit des agrémens pour ceux qui eft 
étoient caufe , qu'elle nfavoit pas pour les ait* 
très. 

Comme les chofes que la paflïon fart faire J 
paroifTent ridicules à ceux qui n'en ont ja- 
mais fenti j celle de ma fœur Pexpofoit fou«? 
vent à nos railleries. Une fois entr'autres, noua 
lui fîmes la guère de Ce qu'apperçevant à? 
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loin un Gentilhomme de la maifën qui étoit 
de la taijle du Roi , 6c qu'elle ne voyoit que 
£ar derrière , elle avbit Couru à lui les bras 
ouverts en criant , ha mon pauvre Sire. Uiie 
autre chofe qui nous fît fort rire eft ce tenis*- 
là, fut une plaifanterie que Monfieur le Car- 
dinal fit à Madame de Bouillon , qui pouvoit 
avoir fix ans. La Cour étoit pour lors à la Fere* 
Un jbur qu'il la railloit fur quelque galant 
qu'elle de voit avoir, il s'avifa à la fin de lui 
reprocher qu'elle étoit grofle. Le reffentiment 
qu'elle en témoigna le divertit fi fort, qu'on 
jréfblut de continuer à le dire. On lui étrecif- 
foit fes habirs de temps en temps , & on lui 
faifbit acroire que c'étoit-elle qui avôit groflï* 
Cela dura autant qu'il falloir pour lui faire 
paroître la chofe vrai-femblable -, mais elle n'en 
voulut jamais rien croire , & s'en défendit 
-toujours avec beaucoup d'aigreur 3 jufqu'à ce 
tjue le temps de raccouchement étant arrivé f J 
elle trouva hii matin entre fe» draps un en- 
fant qui venoit de naître. Vous ne fauriei 
comprendre quel fut fon étonnement & la 
défolation à cette vue. // tty a donc , difoit- 
elle , que ta Vierge & moi a qui cela foit arri- 
vé y car je n'ai du tout point en de mal. La 
Reine la vint confoler , & voulut être mar- 
raine 3 beaucoup de gens vinrent fe réjouir 
avec l'accouchée ; & ce qui avoit été d'abord 
im pafTe-tems domeftique , devint à la fin un 
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divcrri/Temenc public pour toute la Cour. On 
la pretfa fort de déclarer le pere de l'enfant 5 
mais tout ce qu'on en put tirer 3 fut , que ce 
ne pouvait être que le Roi oh le Comte de Gui* 
che j, parce qu 'il tty avott que ces deux hom* 
mes-lk qui Veujfent baifée. Pour moi qui avois 
trois ans plus qu elle , j'étois toute glorieufc 
de favoir la vérité de la chofe ; & je ne pou- 
vois me laflTer d'en rire pour faire bien voir que 
je la fàvois. 

Vous aurez fans doute peine à croire y que 
dans cet âge où l'on ne fonge d'ordinaire a 
rien moins qu'à raifonner s je filTe des réflé-j 
xions auffi férieufes que j'en faifois fur toute* 
les chofes de la vie. Cependant il eft vrai que 
mon plus grand plaifir eîl ce temps-là étoit 
de m'enfèrmer feule pour écrire tout ce qui 
me venoit dans la penfée. Il n'y a pas long- 
temps que quelques-unes de ces écritures m6- 
tombèrent encore fous la main, & je vous 
avoue que je fus étrangement furprifed'y trou- 
ver des choies fi éloignée de la capacité d'une 
petite fille- Ce n'étoient que doutes & que* 
ftions que je me propofois à moi-même fur 
toutes les chofes qui me faifoient pcineàcon** 
prendre. Je ne les décidois j'amais a(Tez bienl 
mon gré ; je cherchois pourtant avec obftin^ 
♦tion ce que je ne favois pas trouver ; & fi ma; 
conduite n'a pas marqué depuis beaucoup de 
jugement 1 j'ai du moins cette , confolatiots 
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cjiîe j'aVois grande envie d'en avoir, II îtteé 
fouvient encore qu'environ ce même temps 
voulant écrire à une de mes amies que j'ai- 
indis fort , je me laflai à la fin de mettre tanc 
de fois vous aime , dans line même Let- 
tre 4 & je l'avertis que je ne ferois plus qu'u- 
ne croix pour fighifidr ces trois mots-là. Sui- 
Vant cette belle invention , il m'arrivoit quel- 
quefois d'écrire des Lettres à cette perfonne ? 
où il n'y avoit autre chofe que des lignes toute 
de croix l'une après l'autre; Une de ces Let- 
tres tomba depuis entre les mains de gens 
qili àvoient intérêt d'en pénétrer le Myftére * 
mais ils rie furent jamais què reprendre dans 
un chiffre fi dévot. 

Mon enfance s'étant paflee parmi ces di- 
vers aniufemens , on parla de me niarier. La 
fortune qui vouloit nie rendre laplusmalhcu- 
X eufe perfonne de mon fexe , commença > en 
faifant fèmblant de me vouloir faire Reine^ 
il n'a pas tenu à elle qu'elle ne m'ait rendu 
odieux le parti qu'elle me deftinoit ^ par la 
comparaifori de ceux dont cille me flatta d'à-; 
bord. Cependant je puis me rendre ce témoi- 
gnage , que ces illuftres partis ne m'ébloui- 
rent pas*, ôcMonfieuf Mazarin n'oferoit dire 
qu'il ait jamais remarqué en moi de vanité 
qui fut au defTus de ma condition. Tout le , 
monde fait les prôpofitions qui furent faites 
£ diverfes reprifes de me marier avec le Roi 
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f il Angleterre s Se pour le Duc de Savoye^ 1 
vous favez ce qui s ? en dit au voyage de Lyon 
( 1 ) y *î ue l >a ^i fC nc rompit que par le refus 
OÙ Monfieur le Cardinal s'obftina d'abandon* 
ucr Genève en confidération de ce mariage; 
Nous logions en Bellecour &ç les fenêtres 
de nos chambres qui répondoient fur la PU4 
ce , étoient affez baffes pour y monter aifé-*' 
ment. Madame de Venelle notre Gouver- 
nante étoit fi accoutumée à faire fon métiei 
de furveillante , qu'elle fe levoit même pa 
dormant pour venir voir ce que nous faifions; 
Une nuit entr'autres que ma four dormoit 
la bouche ouverte Madame de Venelle 
la venant tâtonner à fon ordinaire çn dpr«- 
mant auflï, lui mit le doigt dedans fi svant ; 
que ma four s'çn réveilla en furfaut ? en la 
mordant bien ferré. Jugez quel fut leur étpn-; 
nement de fe trouver toutes *deux dans cet 
état , quand elles furent tout-à-fait éveillées ; 
ma four fe mit en une colère étrange ; on en 
fit le conte au Roi le lendemain 9 & toute 
la Gour en eut le divertifTemenç. 

Soit mpdeftiç, Ibit diflïmulation , Mon- 
iteur le Cardinal parut toujours auffi contraire 
que la Reine à rattachement que le Roi avpit 
pour ma fœur. Auflî-tôt que le mariage d'Èf. 
pagne fut conclu ( z ) il n'eut rien de plus 

(i) Eni^?. ÇO En 
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preffé , que de l'éloigner 3 de peur qu'elle n'jr 
apportât de Tobftacle. Il nous envoya quel- 
que tems après le retx>ur de Lyon , l'attendre 
à Fontainebleau. Delà il nous mena à Poitiers, 
où il lui donna le choix de fe retirer où il 
lui plairoit. Elle choifît la Rochelle \ & Mon- 
ifieur le Cardinal qui vouloit la dépaïfer enco- 
re davantage, lui fit enfin propofer à Broua- 
ge par Monfieur de Fréjus , d'époufer Mon- 
sieur le Connétable j mais elle refufà , n'étant 
J pas encore attirée en Italie par ce qui l'y ac*. 
j tira depuis. Il avoit réfolu de mener Madame 
' de Bouillon & moi au mariage , mais ma 
four la Connétable s'étant obftinée à ne nous 
laiffer pas aller quand il nous envoya quérir 9 
fi elle n'y alloit aufli , il aima mieux fe priver 
du pkifir de nous^ y voir , que de la briffer 
venir avec nous. Au retour de la Frontière 
( i ) on nous fit venir à Fontainebleau où la 
Cour étoit. Le Roi traita ma fœur affez froi- 
dement , & fon changement commença de 
la réfoudre à fe marier en Italie, Elle me prioic 
ibuvent de lui en dire le plus de mal que je 
pourrois. Mais outre qu'il étoit affez difficile 
d'en trouver à dire d'un Prince fait comme 
Jui , & qui yiyoit parmi nous avec une fami- 

( i ) C'eft-à-dire, de rgntteYuç &s deux Roi* 

«-•••. 
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tiarké & une douceur charmante , Page de 
dix ans , où j'étois alors ( i ) ne nie permet- 
toit pas de bien comprendre pe qu'elle fbu- 
hairoit de moi j 6c tout ce que je pouvois fai- 
re pour fon fervice, la voyant fort défolée , Ô£ 
l'aimant tendrement , c'étoit de pleurer aveç; 
elle fon malheur , en attendant qu'elle m'aii 
dât à pleurer les miens. 

Le chagrin que Monfieur le Cardinal avoir 
de faliaifon avec le Roi lui avoit donne une 
grande averfîon pour elle \ &c comme cette in- 
trigue avoit commencé d'abord qu'elle parut 
dans le monde , on peut prcfque dire qu'il 
ne l'avoit jamais aimée. L'humeur de mon. 
frère ne lui plaifoit guère davantage , & fa 
ponduite encore moins , fur tout depuis qu'orç 
l'aceufà d'avoir été de la débauche de Roi£* 

' ( i ) M. Bayle citant ce paflage, a fait la remar- 
que fui vante : La Duchejfe Mazarin, dit-il,Jr 
brouille un feu fur fon âge : elle avoit dit pag. 48. 
qu'elle fut amenée en France à l'âge de lîx ans. Or 
elle y fut amenée en 1*53. Elle avoit donc treize ans 
en 1660. lorsqu'elle ne s'en donne que dix , contredi- 
fant ce qu' elle remarque p âge j 1 . qu'elle avoit trois ans 
flus que fafœur Marie-Anne, qui en avoit Jix (p. 50.) 
au temps du voyage de la Ferre >c'eft-à-dire , comme 
je, crois >en 1656. Re'ponse aux Quejlions d'un' 
Provincial , Chapitre LXXI. Tome IL pag. j 
Mais c'eû l'Abbé de^aint Real qui a écrit ces 
Mémoires , & non pas Madame Mazaria* comme 
je l'ai dit ailleurs. 

- » . 
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g (i)|:carune deschofes forleiquelles ilétoif 
plus mécontent de nous , c'étoit la dévotion. 
; Vous ne fautiez croire combien le peu que 
nous en avions le touchoit II n'eft point de m- 
fons qu'il n'employât pour nous en inspirer. 
Une fois entr'autres , fe plaignant de .ce que 
nous n'entendions pas la Méfie rousles jours ; 
51 nous reprocha que nous n'avions ni piété 
ni honneur. An moins , difoit.-il , fi vous ne 
V entendez, pas pour Dfen ? entendez-la pour le 
monde. 

Quoique j'eufle autant de part que les au- 
tres à fes remontrances \ néanmoins , foit que 
/comme la plus jeune , il me jugeât la moins 
blâmable , foit qu'il y eût quelque .chofe dans 
mon humeur qui lui revînt davantage , il eut 
long-temps autant de ten,dreiTç pour moi , 
que d'averfion pour eux. C'eft ce qui l'obli- 
gea à me choifir pour laifTer fon bjen & fon 
nom au mari qu'il me donnerait j ce fut en- 
core ce qui le rendit plus foigneux de ma con- 
duite que de celle des autres ; & à la fin auflî 
plus mécontent , quand il crut avoir fujet de 
f'en plaindre. Il craignoit fort que je m'en- 

r ( i ) Le Comte de Guiche , le Comte de Bufljr 
Rabutin , & Manicamp , étoient dé cette débauche, 
qui fe fit à Roiffi > Terre du Comte de Vivonae à 
quatre lieues de Paris en i6^9- Voyez I'Histoike 
amoureafe des Gaules, & les Mémoires du Comte 
de Bujfy Rabutin, Tome II, p. m. 148, & fuiv,* 

gageaflç 
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^gagcafle d'inclination. Madame de Venelle 
qui avoit ordre de m'épier , me parloit in-? 
ce/Tamment de tous les gens qui me fréqucn- 
roienr, & que je pouvois aimer, afin de décou- 
vrir par mes difcours mes fentimens pouc 
chacun d'eux > mais comme je n'avois rien 
dans le cœur 5 elle n'y pouvoit rien connoîrre; 
& elle feroit encore en cette peine , fi I'indi£ 
crétion de ma fœur n'eût point donné à croi- 
re ce que je n'y avois pas. Je vous ai dit qu'el- 
le vouloit toujours que j'aimafle quelque cho- 
fe. Elle me prefia durant plufieurs années 
avec tant<i'inftance de lui dire , s'il n'y avoit 
point d'homme à la Cour qui me plût plus 
que les autres , que je lui avouai à la fin 
vaincue par fon importunité 3 que je voyois 
quelquefois au logis un jeune garçon qui me re- 
yenoit affez. \ maïs que je Jerois bien fâchée qu'il 
me plut autant que le Roi lui plaifoit À elle. Ra- 
vie de m'avoir tiré cet aveu de la bouche, 
elle m'en demanda le nom > mais je ne le fa- 
vois pas y Se quelque peine qu'elle fc donnât 
pour m'obliger à le dépeindre , elle fut plus 
ce deux mois à m'en faire la guerre fans le 
connoître. Elle fut à la fin que c'étoitun Gcn- 
tilhommme Italien nouvellement forti de Pa- 
ge de la chambre, qui n'étoit encore que Sous- 
Lieutenant aux Gardes , & qui fut tué il y a 
quelques années en Flandres dans une charge 
beaucoup plus élevée, Elle nie dit fbn nom 9 
Tome J I t * £ 
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tk. le dit auflî au Roi à qui elle fit fête de mi 
prétendue inclination y & pour qui elle n'a- 
voie îien de fecret. Monfieur le Cardinal le 
fut bien-tôt après # , & croyant que ce fut tou- 
te autre chofe que ce n'étoit 3 il m'en parla 
avec un emportement étrange. C'étoit jufte- 
ment le vrai moyen de faire quelque chofè 
de rien ; & fi j'avois été capable de m'engager 
par dépit, les reproches qu'il me fit, m'ai^ 
roient fait réfoudre à les mériter. Comme le 
Cavalier étoit familier dans la maifon , le bruit 
que Monfieurle Cardinal avoit fait y alla faù 
qu'à lui , & lui fit peut-être venir une penfée 
qu'il n'avoit pas. Quoiqu'il en foit , il trouva 
le moyen de me la faire connoître , Se il ne 
rint pas à ma fœur que je ne répondilfe à fa 
paflîon au lieu de la méprifer. 

Cependant Monfieur le Cardinal empiroit 
à vue d'œil. Le deiîr d'étenaifer fon nom l'em- 
porta' fur l'indignation qu'il avoit conçue con- 
tre moi ; il s'en ouvrit a TEvêque de Fréjus,; 
& lui demanda fon avis fur plufieurs Partis 
qu'il avoir dans Tefprit. L'Evêque gagné par 
Monfieur Mazarin , moyennant une promelfe 
de cinquante mille écus , n'oublia rien poux 
les mériter. Il ne les a pourtant jamais touché. 
Il rendit le billet qu'on lui en avoit fait d'a- 
bord , en lui laifTant entendre , qu'il aimeroit 
mieux FEvêché ÂEvreux s'il fepouvoiti mais 
le Roi en ayant dilpofé ailleurs , après deux 



C U R I E U X, 5 ? 

mois' d'importunité de Monfieur Mazarin 
Mon/îeur de Fréjus redemanda les cinquante 
mille écus } & Monfieur Mazarin ne fe trou- 
va plus en état de les donner. r: 

Aufli-tôt que le mariage fut conclu , il 
m'envoya un grand Cabinet , où entr'autres 
nippes il y a avoit dix mille piftoles en or. J'en 
fis bonne part à mon frère & à mes fœurs , 
pour les confoler de mon opulence, qu elles 
*ie pouvoient voir lans envie , quelque mine 
^qu'elles fiffent. Elles n*a voient pas même bei- 
loin de m'en demander. La cler demeura tou- 
jours où elle étoit quand on l'apporta j en prie 
qui voulut , & un jour entr'autres que nous 
n'avions pas de meilleur paffetems , nous jet- 
tâmes plus de trois cens louis par les fenêtres 
du Palais Mazarin, pour avoir le plaifir de fairé 
t battre un peuple de vaîets 'qui étoit dans la 
Cour." 'Cette profufion étant venue à la con- 
noiflance de Monfieur le Cardinal , il en eut 
tant de déplaifir , qu'on crut qu'elle avoit hâté 
la fin. Quoiqu'il en foit , il mourut huit jour* 
après ( i ) , & me laiffa la plus riche héritiè- 
re , & la plus malheureufè femme de la chré- 
tienté. x • 

A la première nouvelle que nous en eu-, 
mes , mon frère & ma foeur pour tout regret 

♦ * 

( i ) Le Cardinal Mazarin mourut le de Mars 
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le direrît l'un à l'autre: Dieu merci il eftcrtvl; 
A dire vrai y je n'en fus guère plus affligée ; 
& c'eft une chofe remarquable qu'un homme 
de ce mérite , après avoir travaillé toute fà 
Vie pour élever & enrichir fa famille y n'en aie 
reçu que des marques d'averfion * même après 
fà mort. Si vous faviez avec quelle rigueur il 
nous traitoit en toutes chofes, vous en feriez 
moins furpris. Jamais perfonne n'eut les ma-; 
niéres fi douces en puolic y & fi rudes dans 
le domeftique \ & toutes nos humeurs & nos 
inclinations étoient contraires aux fiennesj 
Ajoutez à cela la fujetion incroyable où il 
nous tenoit , notre extrême jeuneffe , & l'in-; 
fenfibilité pour toutes chofes 3 où le trop d'à- 
feondance y & de profperité jette d'orainaire 
les perfonnes de cet âge 3 quelque bon natu- 
rel qu'elles ayent. Pour mort particulier 3 la 
fortune a pris foin de punir mon ingratitude 
par les malheurs dont ma vie a été une fuite 
continuelle depuis cette mort. Je ne fai quel 
preflentiment ma fœur en avoit ; mais dans 
les premiers chagrins qui fuivirent mon ma- 
riage , elle me difoit pour toute confolation j 
Crêpa , crêpa y tu feras encore plus malheur en- 
fe que moL 

Monfieur de Lorraine qui l'aimoit paffiott- 
nément la prefToit depuis long temps de l'é- 
poufer , Se xontiuua dans cette pourfuitc mê- 
me après JU more de M. le Caidinai La Reinç 
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toicfe qui ne vouloit point en toute manière 
qu'elle reftât en France , chargea Madame de 
yeneJJe de rompre cet intrigue à quelque prix 
que ce fût j mais tous leurs efforts auroient 
été inutiles ^ fi des raifons ignoîécs de tout 
le monde ne les euffent fécondé : & quoique 
le Roi eût la générofité de lui donner à choi- 
fir qui elle vouloit époufer en France , fi M: 
de Lorraine ne lui plaifoit pas , & qu'il té- 
moignât un lènfible déplaifir de fon départ; 
fa mauvaife étoile l'entraîna en Italie contré 
toute forte de îailbns. M. le Connétable , qui 
ne croyoit pas qu'il pût y avoir de l'innocen- 
ce dans les amours des Rois 3 fût 6 ravi de 
trouver le contraire dans la perfonne de mi 
fœur > qu'il conta pour rien de n'avoir pas été 
le premier maître de fbn cœur. Il en perdit 
la mauvaise opinion qu'il avoit , comme 
tous les Ita|iens , de h liberté que les temmes 
ont en France s & il voulut qu'elle jouît de 
cette même liberté à Rome y puifiju'elle efl 
v lavoit fi bien ufer. 

Cependant l'Eunuque (on confident f qui 
lenteur oit fans crédit par Ion abfcnce , 6c par 
1^ mort de M. le Cardinal , entreprit de fe 
rendre nécefTaire auprès de moi \ mais y outre 
que mon inclination m'éleignoit fort de tou- 
tes fortes d'intrigues , M/Màzarin me fàifoit 
obfêrver trop foigneufement. Enragé de cet 
gbftaclc ? il ïéfoiut de s?sn vénger fur M, Maj 
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iarin même. Cet homme avoir cônfervé tf3 
accès aflez libre auprès du Roi depuis le temps 
qu'il étoit confident de ma fœur. Il lui va fai- 
re de grandes plaintes de la rigueur avec la- 
quelle M. Mazarin me rfaitoit 3 qu'il étoit 
ûbligé de s'y intérejfer comme créature de Af* 
le Cardinal , & mon fervitéur particulier ; que 
At. Mazarin étoit jaloux de tout le moude j 
& fur -tout de Sa Majefté , & qu'il me faifoit 
çbferver avec un foin tout particulier dans tous 
les lieux ou le Roi, qui ne fongeoit pas à moi; 
pouvoit me voir. Qu'au refie , // tranchoit du 
grand Mini/Ire. , & qu'il auoit menacé défaire 
fortir tous les Italiens de Taris. A tout cela 
le Rdi ne lui répondit autre chofe , finon 5 que 
Jitout ce qu'il difoit étoit vrai, le Duc Mazjiriri 
étoit fou, & qu'il n' avoit pas hérité de la puip 
Jance de M. le Cardinal , comme de fon bien: 
Ce qu'il y avoit de véritable dans ce rapport," 
cft que M. Mazarin ayant appris quelque 
choie des intrigues de l'Eunuque 3 avoit me-; 
nacé de le chaflfer du Palais Mazarin où il lo-j- 
geoit. 

Non content de ce qu'il avoit fait, il fut 
àffez mal avifë pour s'en vanter en préfënce 
d'une femme de qualité de Provence, nom* 
mée Madame de Ruz y qui connoiflbit je ne 
fai comment M. Mazarin, Elle l'avertit du 
mauvais office qu'on lui avoit rendu : ilvou-* 
loiç mettre près de moi quelque Dame , -qui a ' 
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fins- avoir le nom de Gouvernante , en fift 
toute la fon&ion ; & trouvant cette Madame 
de Ruz fort propre à faire ce perfonnage^ il 
jerta les yeux fur elle , eh reconnoilTance de. 
l'avis qu'elle lui donnoit. 11 lui dit de trouvée 
le moyen de fe faire préfenter à moi , fans que 
je fuife qu'il la connoiffoit : M. de Fréjus m'en* 
parla Comme de lui-même quelque temps, 
après, Se me l'amena par un efcalier dérobe; 
un jour que M. Mazarîn étoit à la cha(Te.î 
J'en fus fort fàtisfaite / & comme je croyoi* 
que fi on favoit qu'elle me plût , on ne ma 
la donneroit pas, je ne Voulois pas que pe*-- 
forme du logis la connût , avant qu'elle y fût 
établie. Un jour que* j'étQis feule avec elle , 1 
Madame de Venelle entrant brufquement) fie 
fauter un bufeq que nous avions mis derrière 
là porte pour nous fermer. A uflï -tôt Madame 
de Rtiz , par une préfence d'efprit merveiln 
leufe , fe mit à rouler les yetfx dans la tète ^ 
pleure* , & crier d'un vrai tori cfe gueufe ; 
qu'elle étoit une pauvre Demoifelle de Lorrain 
ne qu'elle me prioit d'avoir pitié de fa mi-*, 
fere. Comme elle a l'air du vifage extrême-: 
ment vif & ardcnt,ainfi que la plupart des Pro- 
vençaux a fa grimace lui réuuit fi bien , & Ht . 
défigura tellement, que favois peine moi-mê- 
me à la reconnoître. Madame de Venelle en 
eut grande peur ; elle s'en éloigna bien vite 
le plus qu'elle put , & fut depuis dire pat> 



Digitized by Google 



94 M E r t À N G S 

tôût quelle avoit tronvê le Diable dam rhà 
thambre. 

• La conduite artificîeufe de M. Mazariri 
*lans le choix de cette I>ame f en un temps 
qu'il ne pouvoit encore avoir aucun fujet de 
le plaindre de moi, fuffitpour vous faire con-? 
uoître fà défiance naturelle , & dans quelle 
difpafîtion d'efprit il m'avoit époufe. Corn-; 
me il craignoit pour moi le féjour de Paris * 
il me promenoit incefTammefit par fes Ter- 
res & fes Gouvernemens. Pendant les trois 
Ou quatre premières années de notre mariage, 
je fis trois voyages en Alface y autant en Bre- 
tagne 5 fans parler de plufieurS autres à Ne-: 
vets, au Maine, à Bourbon , Sedan & ailleurs; 
N'ayant point de plus fenfîble joye à Paris 
«que Gelle de le voir , il ne m'étok pas fi dur 
qu'il auroit été à une autre perfonne de mon 
âge d'être privée des plaifirs de la Cour. Peut- 
être ne me ferois-je jaifeais laflec de cette vie 
vagabonde > s'il n'eut point trop abufé de ma 
complaifance. Il m'a fait plufieurs fois faire 
«deux cens lieues étant grolfe > &c même fore 
près d'accoucher. 

Mes parens & mes amis qui croient len- 
jftbles pour moi aux dangers où il expofoit ma 
fanté 3 me les repréfemoient quand je venois 
h Paris k plus fortement qu'il leur éroit po£- 
fible i mais ce fut long-temps inutilement: 
Qu'eufTent-ils die s s'ils euiTent fu que je ne 

pouvois 
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|>ouvoi$ parler à un domeftique qu 5 il ne fût 
chaffé le lendemain. Que je ne recevois pas 
<feux vifites de fuite d'un même homme • 
qu'on ne lui fift défendre ia mailbn. Que fî 
je témoignois quelque inclination pour Tune 
de mes niles , plus que pour les autres 9 on 
me l'ôtoit auffi -tot. Si je demandois moa 
carrofTe , & qu'il ne jugeât pas a propos de 
me laifler fbrtir^ il défendoit, en riant, qu'on 
y mît les chevaux , ôc plajfàntoit avec moi 
iur cette défenfe y jufqu'à ce que l'heure 
d'aller où je voulois aller fût paflfée. Il auroit 
voulu que je n'eufle vu <jue lui fèul dans 
le monde i fur tout il ne pouvoit fouffrir que 
je vHTe fes parens , ni les miens. Les miens ; 
parce qu'ils entroient alors dans mes intérêts j 
8>i les tiens, parce qu'ils n'approuvoient non 
plus là conduite que les miens. J'ai été long- 
temps logée à i'Arfcnal avec Madame d'Ora- 
dous fa coufine , fans qu'il me fut permis delà 
yoir. L'innocence de mes divertiiïemens y ca- 
pable de ra(Turer un autre homme de fon hu- 
meur,qui auroit confervé quelque égard pour 
mon âge y lui faifoit autant de peine , que s'ils 
euffent été fort criminels. Tantôt c'étoit pé- 
ché de jouer à Colin- Maillard avec mes gensi 
tantôt de fe coucher trop tard : Il ne put ja- 
mais alléguer que ces deux fujets de plain- 
te p une fois que M. Colbert voulut favoir 
jtous ceux qu'il avoit. Souvent on ne poii- 
Totnc IL F 
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voit pas aller au Cours en confeience , â plus 
forte raifon à la Comédie > une autre fois je 
ne priois pas Dieu affez long-temps -, enfin fon 
çhagrin fur mon chapitre étoit fi puiflant, que 
fi on lui eût demandé comment il vouloir que 
je vécuffe , je croi qu'il n'auroit pas pu en con- 
venir avec lui-même. Il a dû dire depuis , que 
ce qu'il en faifoit étoit à caufe qu'il connoiffoit 
ce que je valois , & que le commerce du monde 
étant fi contagieux y quelque raillerie qu'on fijl 
de lui , // vouloit empêcher qu'on ne me gâtât ^ 
-parce qu'il m*aimoit encore plus que fa propre* 
réputation. Mais fi c'eft fon amour pour moi 3 ' 
qui l'obligeoit à me traiter d'une manière fi bi- 
zarre , il auroit prefque été à fouhaiter pour 
tous deux, qu'il m'eût un peu honorée de fon 
indifférence. 

Auffi-tôt qu'il favoit que je meplaifois eii 
un lieu, il m'en faifoit partir, quelque raifonî 
qu'il y eût de m'y laiffer. Nous étions au Mai^ 
ne quand la nouvelle vint du voyage de Marv 
fal ( i ). Il eut ordre d'en être , & m'envoya en 
Bretagne tenir compagnie à fon Pere qui 
étoit aux Etats. Pendant qu'il difpofoit fon 
départ à Paris , 9 il apprit par les efpions dont il; 
m'environnoit toujours , que je me divertilfoi& 
fort y il en tomba malade de chagrin , & me 
manda en diligence. Son pere, qui apprit en; 
même-temps que les Médecins î'envoyoienfi 

(i)Eniétfj». k - -'- 
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à Bourbon , ne voulut pas me laifTer partir , 
difant qtiil ne falloit point avoir de femme 
fendant qiïon bûvoit les eaux. Il tomba éva- 
noui de douleur en recevant cette réponfè * 
& après plufieurs Courriers , fon Perem'ayant 
à la fin laifle partir 9 je fus le mener à Bour- 
bon , où je demeurai un mois enfermée avec 
lui dans une chambre à lui voir rendre fes 
eaux , fans vifiter feulement Madame la Prin- 
çelTe qui y étoit , & à qui il a l'honneur d'ap- 
partenir. Il n'avoit pû croire d'abord que ce 
tût fon pere qui m'eût arrêté en Bretagne , &C 
quelque aflurance qu'il en eût depuis, il foûtinc 
toujours , que j'avois mieux" aimé m'y diver- 
tir, que de le venir confoler dans fon malheur; 
H m'auroit été aifé de m'en juftifier, s'il eût 
voulu m'entendre j mais c'étoit ce qu'il fuyoit 
le plus , parce que tout le tort fe trouvoit de 
fon côté dans les éclaircifTemens , & il ne vou- 
loit jamais avouer de s'être trompé. Rien ne 
m'a plus affligé de lui, que cette averfion qu'il 
avoit pour s'eclaircir , parce qu'il en prenoit 
droit de me traiter toujours comme coupable.' 

Quelque temps après ayant été obligé pour 
le fervice du Roi , d'aller en Bretagne , il fc 
mit fi fortement en tête de m'avoir près de 
lui 7 & écrivit des chofes fi étranges fur ce 
fujet à l'Abbé d'Eftatfon proche parent, que 
je fus obligée de partir de Paris trois femaines 
après être accouchée. Peu de femmes de ma 

F ij 



Digitized by Google 



fr& M F LANGE 

qualité en auroient fait autant , niais que ne 
fait-on point pour jouir d'un bien auffi pré T 
cieux que la paix ? Pour achever de me re- 
mettre 3 il me fit demeurer dans un des plus 
chetifè villages de tout le pays y & dans une 
maifon fi vilaine , qu'on étoit contraint de fe 
tenir tout le jour dans les prez. Il çhoififfoie 
toujours ces fortes de lieux 3 afin que je ne 
vifTe point de compagnie. Auffi , jbien loin 
d'en avoir dans le village même , ceux que JU 
civilité ou les affaires obligeoient à l'y venir 
voir , étoient contraints de camper faute de 
cabaret \ Çc pour peu qu'ils lui déplulfent, 
il les renvoyoit bien- tôt fous prétexte de di- 
verfes affaires , dont ji les chargeoit a & qui 
dépendoient de lui dans la Province. Cepen^ 
dant nous payâmes fix mois daps cet agréablç 
féjour Tannée mille fix cens foixante-fix. 

Une autre fois qu'il étoit feul à Bourbon ; 
& qu'il m'avoit envoyée en Bretagne , il eue 
encore avis par fe$ efpions que je m'y diver- 
tifTois afTez avec Madame de Coaquin, & 
qu'il fe palfoit peu de jours que nous ne fif- 
nons quelque partie de promenade par terre 
ou fin mer. Son inquiétude le reprend. 11 me 
mande que je l'aille joindre à Nçvers où // y 
avoit , pifoit - il , de fort bons Comédiens en- 
tï* autres divertijjemenf. Je commençois à me 
lafTer de faire de femblables corvées i J'éçri? 
vis à M. Colbert pour m'en plaindre j mai$ 
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fti'âyarit cônfeillé de partir 3 je fus bien fur- 
prifc de trouvéf M. Mazarffc à dix lieues dd 
Nevérs , qui s'en vendit à Paris avec mot* 
frère qui reveitoit d'Italie, Il ne me rendit 
/amais aucune raifbn d'un procédé fi extraor- 
dinaire 3 & nous fûmes fans autre éclaircifc 
fenient nous confiner à notre Cafline près Se- 
dan 3 où mon frère me voyant fort trifte eut; 
la ebmplaifànce de venir avec nous. 

Ce fut là , pour la première fois 3 que M.' 
Mazarin , qui n'étoit pas bien aife d'avoir un 
femblable témoin de fa conduite dômeftique * 
ne fâchant comment s'en défaire autrement, 
s*avifa de faire femblaht d'en être jaloux, Ju-« 
gez du reffentiment que je dûs avoir pour une 
h grande méchanceté. Que fi tous ces outra- 
ges paroilTent durs à fbuffrir 5 en les enten- 
dant raconter . la manière de les faire étoit 
encore quelque chôfè de plus crûel. Vous en 
jugerez par Cet échantillon? Un foir que j'é- 
tois chez la Reine 5 je le vis venir à moi tout 
gai 9 & avec uft rire contraint & affe&é i pouf 
rtie faire tout haut ce compliment. Tai une! 
bonne nouvelle a vous donner , Madame , le 
Roi vient de me commander d 'aller en Alface* 
Monfieur de Roquelaure y qui fe trouva prê- 
tent 3 indigné comme lerefte de la compa- 
gnie de cette affe&ation y mais plus franc que 
les autres J ne put ft tenir de lui dire y cfuê c*é- 
toit là me belle nouvelle à Venir donner avec 

Fiij 
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tant de joie k une femme comme fnoi > mak 
Monfieur Mazarin fans daigner répondre ± 
fortit tranquillement de la chambre > tout fier 
de û galanterie. Le Roi à qui on la donta , en 
eut pitié. Il prit la peine de me dire lui-mê- 
me , que mon voyage ne fer oit que de trois 
mois y & me tint parole comme il a toujours 
foit. 

Si je n'avois peur de vous ennuyer , je 
pourrois vous dire mille malices fembla- 
bles qu'il me faifoit fans aucune neceflïtê; 
& pour le feul plaifir de me tourmenter^ com- 
me celle-là. Imaginez-vous donc des oppofi- 
tions continuelles à mes plus innocentes 
fantaifies ; une haine implacable pour tous 
les gens qui m'aimoient y & que j'aimois J 
un foin curieux de préfenter à ma vûe tous 
ceux que je ne pouvois fbuffrir , & de cor- 
rompre ceux en qui je me fiois le plus pour 
lavoir mes fecreft,fij'en euffe eu*, une ap 
plication infatigable à me décrier par tout, 1 
& donner un tour criminel à toutes mes ac- 
tions -, enfin , tout ce que la malignité de la 
cabale bigote peut inventer & mettre en œu- 
vre dans une maifon où elle domine avec 
tyrannie , contre une jeune femme fimple ; 
fans égard , & dont le procédé peu circonf- 
ped donnoit tous les jours de nouvelles ma- 
tières de triomphe à fes ennemis. 

Je me fers hardiment du mot de cabale bii 
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gôtté. Car je ne croi pas que les plus rigou- 
reufes loix de la charité chrétienne 3 m'obli- 
gent de préfumer , que les dévots par qui M. 
Mpimn s'eft gouverné , foient du nombre 
des véritables y après avoir difiïpé tant de mil- 
lions. Et c'eft ici l'article fatal qui a pou(Té 
ma patience à bout , & qui eft la véritable 
origne de tous mes malheurs. Si M. Mazarin 
s'étoit contenté de m'accabler de triftefle Se 
de douleur s d'expofer ma fanté Se ma vie à 
fes caprices les plus déraifonnables , Se de me 
faire enfin palfer mes plus beaux jours dans 
tme fervitude fans exçmple ; puîfque le Ciel 
me l'avoit donné pour maître , je me ferois 
contentée de gémir &de m'en plaindre âmes 
amis. Mais quand jogpis que par fes diflîpa. 
tions incroyables , mon fils , qui devoit être 
le plus riche Gentilhomme de France , cou- 
roit rifque de fe trouver le plus pauvre y il fal- 
lut céder à la force du fang 3 & l ? amour mater- 
nelle l'emporta fur toute la modération que je 
m'étois propofé de garder. Je voyois tous les 
jours difparoître des (ommes immenfes , des 
meubles hors de prix 5 des charges y des gou-# 
vernemens y Se tous les autres débris de la* 
fortune de mon Oncle 5 le fruit de fes tra- 
vaux 3 Se la récompenfede fesferviecs: J'en 
vis vendre pour plus de trois miHions avant 
que d'éclater , il ne me reftoit prefque plus 
pour tout bien alTuré que mes pierreries, lors 

F iiij 
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qr.e M. Mazarin s'avifa de me les ôtéf. II prît! 
fon temps un fbir que je me rerirai fort tard 
de la ville pour s'en faifïn Ayant voulu en fa- 
voir la raifoh avarit que de me coucher , il 
me dit qu'il craignoit que je rien donnajfe , //- 
berale comme fétois 3 & qu'il ne les avoit pris 
que pour les augmenter. Je lui répondis qu'il 
ferait a fouhaiter 9 que fa libéralité fût auffi bien 
réglée que la mienne , que je me contentois de ce 
que j'en avois , & que je ne me coucherois point 
qu'il ne me les eut rendu i & voyant que quoi- 
que je diflfe il ne me répondoit que par de 
mauvaifes pfaifanteries, dites avec un rire ma-: 
licieux , & d'un air tranquille en apparence 3 
& très-aigre en effet, je forris de la chambre 
de dcfefpoir , & m'en ijjpi au quartier de mou 
frère tout éplarée, Se ne fâchant que devenir^ 
JMadame de Bouillon que nous envoyâmes 
Sabord quérir , ayant appris le nouveau fiijet 
de plainte que j'avais, me dit que je le méri- 
tois bien j puifque j'avois fouffert tous les au-: 
rres fans rien dire. Je voulois m'en aller avec 
elle fur l'heure même % Ci Madame Bellinzani 
#quc nous envoyâmes auffi prendre ne m'en 

. *eût empêché > en me priant d'attendre qu'el-» 
le eût parle à M. Mazarin, Il avoit donné or-; 
dire qu'on ne laifîat entrer perfbnne ; mais Ma-] 
dame Bellinzani s'étant obftinée à lui parler; 
il ne lui laifïa jamais le temps de rien dire ^ 

^ $c elle n'en put tirer autre choie, finon^V/- 



Digitized by C 



C U H ï E U X. ff 

le ne pouvoit point avoir d'affaire ajfez. prejfëe 
avec lui pour le venir trouver a une heure fi in* 
due , & que fi elle avoit % lui parler , il alloit le 
lendemain matin a S. Germain, & qu'il lui don* 
voit rendez-vous a la croix de Nanterre. Ma- 
dame Bellinzani étant revenue auflî indignée 
que nous d'une raillerie fi hors de raifbn , il 
hit conclu que firois Coucher chez Madame 
de Bouillon. 

Le lendemain toute la famille s'y étant a£- 
femblée pour mon affaire , Madame h Com- 
te (Te ( i ) fut chargée d'en parler au Roi. Il 
la reçut le mieux dtf monde , & Madame Ta 
Prmceffc de Carignan eût ôrdre dé me venir 
prendre pour m'emmèncr à PHôtel de Soif- 
fcms. J'y fus environ deûx mois, au bout 
deiquels je fus obligée de retourner avec M. 
Mazarin, fans qu'il me rendît même mes pier* 
„ reries , & fans aûtrc avantagé pour moi , que 
de pouvoir chafTer quelques femmes qu'il 
m'avoit données , & que je n'agréois pas. Ce 
fut la feule faveur que je pus obtenir. Quand 
je voulus m'obftiner aux pierreries', Madame 
la ComtefTe fut la première à me dire que je 
farfbis une vilainie. J'eus toujours fa Cour 
contre moi depuis ce temps. On fait ce que 
cela emporte en toute forte d'affaires , & je 
dis au Roi à ce propos , que je me confbleroi) 

Ç i ) La Comtetfe de Soiffonsi : 

i 
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de voir M. MazArin fi favorifê contre mot J 
/il rétoit également en tout y & fi le peu de fa- 
port qu'il trouvoit dans fis autres intérêts ne 
faifoit pas voir qu'il tïavoit autre ami que mes 
ennemis. 

Comme cette paix ctoit plutôt un triom- 
phe pour lui , qu'un accommodement $ elle 
le rendît trop fier pour être de durée. Une 
heure avawt que d'aller au Palais Mazarin ; 
j'y envoyai un valet de chambre que Madame 
la Comteffe m'avoit donné depuis que j'en 
étoi.s fortie v & qui portoit mes hardes. M. 
Mazarin qui Je connoiffoit comme moi, lui 
ayant demandé ce qu'il votiloit , & à qui il 
étoit 3 le congédia fans attendre feulement 
que je fuffe arrivée. Ce valet me rencontra à 
deux cens pas du logis ; ^ quoique Madame 

Comtefle qui me conduifoit 3 vit bien que 
c'écoit une nouvelle occafion de brouillerie; 
elle fè contenta de m'exhortera paffer outre, 
me laifTa au bas de l'efcalier,& ne voulut point 
voir M. Mazarin, parce qu'il avoit fait tous fes 
efforts pour me faire mettre à l'Hôtel de Con- 
ti, comme fi je n'euffe pas été fi bien à l'Hôtel 
de Soiffons. Je demandai d'abord grâce pour 
le valec chatte y 8c laneceflîté où je me voyois 
réduite par l'autorité des puiffances, me fiç 
faire des fournirions que je n'aurois jamais 
efperées de la fierté de fnon naturel ; mais ce 
fut inutilement. J'avois affaire à un homme 
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qui vouloir profiter de la conjoncture ; & 
voyant qu'il ne me payoit que de mauvaife 
excufès,.& de plus mauvaifes plaifanteries , 
je me mis en devoir de le quitter pour me 
retirer chez mon frère une féconde fois. M« 
Mazarin qui , comme vous verrez y avoic 
pris fes rrtefures pour m'empêcher de forrir 
quand il me plairoit , & me faire une prifon 
de mon Palais >fè je tta au devant de moi. Se 
me poufla fort rudement pour me fermer le 
pafTage ; mais la douleur me donnant des for* 
ces extraordinaires, je paflai , malgré qu'il en 
eût 3 & quoiqu'il fe tuât de crier par la fe->* 
nêtre , quon fermât tontes les portes & fît* 
tont celle de la Cour , perfonne 3 me voyant 
toute en pleurs 9 n'ofa lui obéir. Je fis le 
tour de la rue , où il y avoit grand monde ; 
dans ce trifie état , feule y à pied , & en plein 
midi pour me rendre à mon afyle ordinaire. 
Ce fcandale fut l'effet de la prévoyance qu'il 
avoit eue de fairt murer les portes qui com-; 
muniquoieut du Palais de mon frère au nôtre ; 
ôc par où je m'étois fauvée l'autre fois ; mais 
cette précaution fit juger à ceux qui la furent ; 
qu'il n'avoit pas deflein , fi je retournois avec 
lui , de me traiter mieux que par le pafTé 9 
quand il prenoit ainfifes fûretés pour l'avenir. 

D'abord que je fus chez mon frère , j'écri- 
vis au Roi pour lui rendre raifon de ma con- 
duite i & Madame la ComtcfTe m'emmena à. 
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rHôtèl de Soiffons j mais au bout de cînq ovt 
fix jours , M. de Louvoy m'étant venu pro- 
poser de la part du Roi d'entrer dans quelque 
Couvent , elle né voulut pas , & elle négocra 
û bien , qu'on obligea M. Mazarirr à me ve- 
nir prendre , à condition qu'elle fè raccôm- 
moderoit avec lui. Mon frère s'en alla Sa- 
bord après efi Italie , en partie poùr faire voir 
qu'il rie tiendroit pas à lui que je ne demeu- 
rafle en bonne intelligence avec mon mari y 
mais elle ne fut jamais qu'apparente \ & pen- 
dant trois ou quatre mois que nous fûmes en- 
femble, il ne fe pafTa point de jour que je ris 
foffe obligée de quereller , quelque befoin & 
quelque envie que j'euffe de vivre en paix. 

Au bout de ce temps, il voulut aller en 
'Alface 9 Se au lieu de m'accôrder toutes cha- 
fes pour m'obliger à l'y fuivre , comme j'y étôis 
réfolue , il fut affez mal confeillé pour s'ob- 
ftiner à me fairé garder une fefame que je ne 
voulais pltfs. Cette difficulté de bagatelle me 
fit ouvrir les yeux, &c me donna le temps de" 
perifer mieux à ce que je faifois. Mes amis eu- 
rent la charité de me faire comprendre le peu 
de fûreré qu'il y avoir à m'aller mettre à la dis- 
crétion d'un homme de cecara&ére d'efprity 
dans un pays fi éloigné J & où il avoit une 
autorité r*bfolue -, Quïaprès les chofes qui sè- 
toient pajjees J it falloir que je fuffe folle pour 
opérer A en revenir ; Qjfil avoit déjà fait par- 

r 
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tir mes pierreries par avance 9 & qut ce ne pou- 
voit être que pour fe retirer tout-à-fait dans ce 
Gouvernement , oit fa conduite ne ferott pas 
éclairée comme elle étoit a Paris , & ou mes 
*mis y quelque befoin que feujfe d'eux , ne pour* 
roient plus faire pour moi que des vœux inu* 
tiles. 

Ces confédérations , qui n'étoient que trop 
bien fondées , me firent réfugier çhçz Mada- 
me la Comtefle Ja veille du départ de M.' 
Maçarin, de peur qu'il nç m'emmenât par for- 
ce avef lui. J',étoi$ fi troublée dç me voir ré- 
duite .de nouveau à c,ette népeflïté , que j'ou- 
bliai même d'emporter mes petites pierre- 
ries , qui m'étoient toujours demeurées pour 
mon ufàge 3 & qui pouvoient biep valoir cin- 
quante mille écus. Comme c'étpit le feu! 
Hen du monde que j'avois i ma .dilpolîtion ; 
Madame la Comtefle eijt la prévoyance de 
me les demander d'abord qu'elle me vit j & 
cela fut caufe que je pus les envoyer quérir 
a(Tc* à temps pour les avoir. Il vint le lende- 
main demander ce que je voulois. On lui dit 
deux chofe? , ne point aljer en Alfaçe, &- 
qu'il rendît mes grpfïes pierreries qui étoienc 
déjà parties , & qui avoierit été la première 
caufe de nos différends. Pour l'Alfacc, il m'en 
auroit ailement difpenfé, parce qu'il n'efpé- 
oit plus de m'y pouvoir mener : mais pour 
es pierreries, il ne rendoit point de réponfe 
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précifè ; & comme cependant elles mar- 
choient toujours ; auffi-tôt qu*il nous eut 
quitté i Madame la PrincelTe de Bade me me- 
na chez M. Colbert , pour le prier de s'en (ai- 
fir. Il ne crut pas pouvoir me refufer cette 
grâce, il fallut les taire revenir, & elles font 
Joujours demeurées depuis entre fes mains. 

Il ne fut plus queftion que de favoir ce que 
je deviendrois. M. Mazarin me donna le choix 
4c demeurer à l'Hôtel de Conti , ou à l'Ab- 
baye de Chelles , les deux lieux du monde 
qu'il favoit que je haïïlbis le plus, & pour les 
plus juftes raifons. L'accablement d'efprit où 
j'étois ne me permit jamais de me déterminer 
entre deux proposions également odieufes \ 
ii fallut que d'autres choifilTent pour moi , &C 
les raifpns contre PHôtel de Conti étoient fi 
fortes , que Chelles fut préféré. ( i ) Ce fut 
en cette folitude , que faifant réfléxion for 
l'obligation où mes parens me repréfentoient 
que j'étois , de me féparer de biens , pour fau- 
ver le refte des diffipations de M. Mazarin / en 
faveur de mes pauvres enfans, je m'y réfolus 
à la fin. Mais quelque perfuadée que je futfe 
• de le de voir faire, les raifons particulières que 
j'avois de déférer en toutes chofes aux fènti- 
mens de M. Colbert, m'arrêtèrent tout cour^ 

— 

» 

( i ) i En 1 667. Voyez le Faftum pour Madame, 
fyUzarin. 
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t lorfque l'ayant fait preflentir fur ce deffein 
I j'appris qu'il n'en étoit pas d'avis, > 
* Au bout de fix mois , M. Mazarin réve- 
il mnt d'Alface, me vint voir en pa{Tant,,& 
I voulut m'obliger à chafTer deux filles que 
I Madame la Comteffe m'avoit données de-f 
i puis fon départ.Comme il n'avoit point d'au*» 
i tre raifon pour exiger de moi cette déférence, 1 
i que fbn animofitp contre elles > je ne crûs pas 
L qu'il fût de mon devoir de la fatisfaire. Le 
i reffentiment qu'il en eut l'obligea à prier lei 
s Roi de me faire changer de Couvent fous 
i je ne fai quel prétexte -, mais en effets parce 
l qite l'Abbfefle de Chelles , qui étoit fa tan-;> 
s te 3 en ufoit honnêtement avec moi y & que 
\ j'en étois fatisfaite. Il obrint tout ce qu'il 
\ voulut ; & quoique cette Abbe/Te s'en tîne 
: auffi offenfée qu'elle devoir, & qu'elle rendît 
[ les plus favorables témoignages de ftu con- 
: chiite qu'il pouvoit defirer , M, le Premier 
me vint dire , que je ferois plaifir an Roi &al+ 
i 1er à Sainte Marie de la Baftille ; & Madame 
\ de Touffi me vint prendre avec fix Gardes du 
Corps pour m'elcorter. Peu de temps après ± 
M. Mazarin partant pour Bretagne , m'y vint 
voir. Il ne me pouvoit fouffrir avec des mou- 
ches; il fe trouva parhazard que j'en avoi$ 
mis ce jour-là 3 & il me dit d'abord , qu'il ne 
me parler oit point que je ne les otajfe. Jamais' 

homme ne demanda les chofes avec une hau^ 

« . . «- ■ 
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tcur plus propre à les faire refufer y fur- tout 
quand il croyoit que la confeience y étoit 
intéreflee comme en certe occafîon ; & ce fut 
auflfi ce qui me fie obftiner à dpmeurer coin» 
me j'étois , pour lui faire bien voir que ce 
n'étoit ni mon intention a ni ma croyance 
d'offenfer Dieu par cette parure. Il contefta 
une grofTe heure fur ce fujet; malvoyant que 
c'étoit inutilement > il s'expliqua à la fin non-? 
obftant mes mouches , &c me prefTa nom 
moins inutilement d'aller avec lui. Je fon- 
geois à le plaider &c non pas à le fuivre ; j'ob*- 
tins d'en aller parler au Roi < y Madame laPrin-? 
cefle de Bade m'y conduifit , & Sa Majefte 
eut la bonté de me le permettre. Mais M. Colr 
hert qui avoir peine à y confentir pour des 
raifons qui né fouffroient point de réplique 
en toute auttç conjoncture , tira les choies en 
longueur jufqu'à ce que Madame de.Courr 
celles ayant été mife avec moi dans le Cou? 
,vent, j'obtins enfin la permilîion de com- 
mencer mon procès parla faveur des amis 
qu'elle avoit à la Cour. 

Comme elle étoit fort aimable de fa per- 
fonne & fort réjouiffante , feus la complair 
fance pour elle d'enjtrer dans quelques plai- 
fanteries qu'elle fit aux Religieufes. On en fit 
cent contes ridicules au Roi j que nous met- 
tions de l'encre dans le bénitier pour faire 
^afbçuUler peç bonnes Dames -, que nous ai ? . 

lions 
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l&ris courir par le dortoir pendant leur pre- 
mier fbmme avec beaucoup de petits chiens^ 
erf criant f ayant * & plufieurs autres chofes 
femblables, ouabfolumcnt inventées , ou exa- 
gérées avec excès. Par éxempte , ayant deman- . 
né à nous laver les pieds , les Religieufes s'a- 
viferent de le trouver mauvais, & de nous 
xefufer ce qu'il falloit ; comme fi nous euf- 
lions été là pour obferver leur régie. Il eft 
vrai que nous remplîmes d'eau deux grands 
coffres qui étoient fur le dortoir; & parce 
qu'ils ne la tenoient pas ,. & que les ais dtt 
plancher joignoient fort mal , nous ne primes 
pas garde que ce qui répandit perçant ce 
mauvais plancher , alla mouiller ks lits de ce» 
bonnes Sœurs. Si vous étiez alors à la Cour y 
il vous fbuviendra qu'on y conta cet accident 
comme un franc tour de Page. Il cft encore? 
vrai, que fous prétexte de nous tenir com- 
pagnie , on nous gardoit à vue. On choifiifc 
foit pour cet office les plus âgée* des Reli- 
gieufes , comme les plus difficiles à fuborner j 
mais ne faifànt autre chofe que nous prome- 
ner toutie jour, nous les eûmes bien-tôt m§- 
fes toutes fur les dents l'une après l'autre j 
jafques-là , que deux ou trois fe démirent te 
pied pour avoir voulu s'obffineri courir avec 
nous. Je ne vous conterois pas ces petites 
chofts-, fi les partifans <fe M^Mazarin ne* les 
avoienr pas publiées^ maisr puiïqu'ils mfexar 



Digitized by Google 



8i MF1 ANGE 

ont fait autant de crimes , je fuis bien-aile 
que vous en fâchiez toute l'énormité. 

Après avoir été trois mois dans ce Cou- 
vent y nous eûmes permiffion d'aller à C bel- 
les 5 où je favois que nous ferions traitées plus 
raifbnnabiement y quoique nous ne pûffions 
pas y avoir tant de viutes } & M. Mazarin 
arriva de Bretagne le même jour que nous y 
fûmes transférées. Ce fut à quelques jours 
de là qu'il y vint avec foixante Chevaux 3 8c 
permiffion de Monfïeur de Paris pour entrer 
dans le Couvent, & m'enlever de force, mais 
FAbbefle fa tante ne fe contentant pas de lui 
refufer l'entrée , me remit toutes les clefs en- 
tre les mains 3 pour m oter jufqu'au foupçon 
da mal qu'elle me pouvoit faire y à condition 
feulement que je parlerais à M. Mazarin» Je 
lui demandai fort ce qu'il vouloit , mais il me 
répondit toujours que je rfétois pas tAbbefle* 
& lui ayant répliqué que fit ois Abbejfe pour 
lui ce jour 4a y puifque favois toutes les clefs 
de la Maifon > & qit il tïy pouvoit entrer que 
par ma faveur ,il me tourna le dos & s'en 
alla. Un Centilhomme qui m'étoit venu vifi- 
ter de la part de Madame la ComtefTe y s'en 
fat tout rapporter à Paris, ajoûtant que le 
bruit étoit a Chelles que Monfïeur Mazarin 
n'étoit pas retiré tout-à-fait 5 & qu'il revien- 
droic II nuit fuivahte. Vous avez fû fans doute; 
comment Madame de Bouillon , Monfïeur 
le Comte , Monfieur de Bouillon ^ & tout 
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<ce qu'il y avoit de plus honnêtes gens quali- 
fiés à la Cour , montèrent à Cheval fur ce rap- 
port pour venir à mon fecours. Au bruit qu'ils 
firent en arrivant., Madame de Courcelie & 
moi les prîmes pour mes ennemis, mais la 
frayeur ne nous troubla point Ci fort , que nous 
ne nous avifaffions d'un excellent expédient 
pour nous cacher. Il y avoic à la grille de no- 
tre parloir un trou affez grand pour faire en- 
trer un grand plat ; par où nous n'avions ja- 
mais fongé julqu'alors qu'une perfonne pûc 
paflèr.Nous y pafsâmes pourtant toutes deuxj 
mais ce fut avec tant de peine , que M. Ma- 
zarin même , s'il eût été dans le Couvent, ne 
s'en feroit jamais défié , &: nous auroit plûtôc 
cherché par- tout que dans ce parloir. Nous 
connûmes bien-tôt que nous^avions pris Pal- 
larmé à faux , & la honte que nous en eûmes 
nous fit réfoudre à rentrer par où nous étions 
fbrties, fans en avertir perfonne. Madame de 
Gourcelle repalfala première aifément ; pour 
moi je demeurai plus d'un quart -d'heure 
comme évanoiiie entre deux fers, qui me fer- 
roient par les côtés , fans pouvoir avancer ni 
recukr. Mais quoique je fouffrifTe étrange- 
ment dans cet état, je m'obftinai à n'appeÙer 
perfonne à notre aide, & Madame de Cour- 
celle me tira tant qu'elle m'eut. Je fus re- 
mercier tous ces Meflïeurs, & ils s'en retour- 
nèrent après avoir plaifanté quelque temps fur. 

G ij 
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l'équîppée que M. Mazarin avoic faite pour nè 
îien prendre. 

Cependant j'eus un Arrêt comme je vou« 
lois à h troifiéme des Enquêtes. Cette Cham-> 
bre étoit prcfque toute de jeunes gens fortj 
- raifonnables 5 & il n'y en eut pas un qui ne fe 
piquât de me fervir. Il fut dit , que f irais de- 
meurer an Palais Mazarin , & M. Mazjt* 
rin k PArfenal ; qtiil me donner oit vingt mille 
francs de provifion , & ce qui étoit plus in*** 
portant, gra'ii produiroh les pièces par lefquel* 
les je prêtendois vérifier la dijjipation <ju 'il avait 
faite. Madame k Princeffe de Carignan me 
vint quérir pour m'aller inftaller chez moi 
fy trouvai , tous les Officiers qu'il me falloir, 
choifis par M. Mazarin ; mais je les remerciai; 
fort civilement de leur bonne volonté. Mada> 
xne la Comteffe , qui me piqùoit toujours de 
générofité mal-à-propos , me perfuada encore- 
qiiil ferait vilain d exiger la pravifion cjne le 
Parlement m'avoit acerrdée. M. Mazarin n*é~. 
toit pas homme à me la donner de bon gré.. 
Cependant il fàlloit fubfifter. Elle me deman- 
doit bien fi j'avois befoin d'argenr; mais elle 
n ? en pouvoit pas douter \ & fans mes petites, 
pierreries & mon frère y j'étois aïfez mal dans 
mes affaires. Il revint d'Italie dix jouis après 
mon Arrêr > & quoiqm'il fut fort fâché du pro- 
cès y par les mêmes raifons qui l'avoient fait 

defappronver à MXoiberc y Se qu'il itfeût 
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totrçours prédit , que Madame la Comteffe 
m'abandonnerait après m'avoir embarquée,' 
je rrouvois- tous les matins fur marfoilette plus 
d'argent qu'il ne m'en falloir 3 fans que je puflc 
jamais vérifier d'où il venoit^ 

Cependant M. Mazarin avoit porté rtotrtf 
affaire à la Grand-Chambre pour la faire ju- 
ger au fonds , mais on fit enforte que le Rot 
s'entremît de nouveau pour nous accommo* 
der. Nous fignâmes un écrit entre* fes mains * 
qui pofroit , que M. Mazjtrin reviendrait 
loger au Palais Afazarin y mais que faurois la 
twerté de choifîr tous mes gens comme il mt 
plairoit- , excepté un Ecuyer qui me fer oit don^, 
né par M. Colbert ; que nous demeurerions 
chacun dans notre appartement que je ne fe- 
rais obligée a te fuivre dans quelque voyage 
que ce fut > & que pour ta feparatïon de biens 
que je demandais , Meffteurs Us Minières en 
fer oient les Arbitres , que nous nous ten- 
drions inviolablement a ce qrfiïs en diroienti 
Le même jour que je fîgnai cet écrit , je ren»* 
contrai Madame de Briflac à la Foire , qui me 
dit en riant : Vous voilà donc replâtrée > Afa~ 
dame^ pour la trotfiéme fois ? Àuflr n'étions v 
nous point véritablement raccommodés, M^ 
Mazarin prenoit à tâche de me fâcher en tour*. 
Je pourrois vous en dire plufieurs partieuhri- 
résumais je. me contenterai de vous en rappor- . 
jçrune des plus éclatantes, JL'avois É&gbPggF 
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un théâtre dans mon appartement pour y don- 
ner la Comédie à quelques perfonnes de la 
Çour. Deux heures avant qu'on s'en dût lèr- 
vir,M. Mazarin fans m'en avertir, s'avifa de 
le faire abattre, parce que ëètoitjowr de Fê- 
te y & que la Comédie ejt un divertijfement 
-profane. Tout cela n'empêchoit pas que nous 
ne nous viflions fort civilement les après-dî- 
nées : car nous ne mangions, ni couchions 
enfemble. M. Mazarin ne l'entendoit pas de 
la forte î mais outre que notre écrit n'en dilbic 
rien 3 je ne voyois pas apparence que les cho- 
ies pûlfent demeurer comme elles étoient , & 
fï par hazard nous en revenions au Parlement, 
je ne voulois pas m'expofer à foliieiter étant 
groffe. Ma prévoyance ne fut pas vaine. Il le 
repentit bien-tôt de ce qu'il avoit fait ; il pria I 
le Roi de déchirer l'écrit , & de rendre les pa- 
roles i je n'y confentis qu'à condition que le 
Roi ne fe mêlerait jamais de nos affaires , ni 
pour, ni contre. Sa Majefté eut la bonté de 
me le promettre , & me l'a toujours tenu de- 
puis. * . . r \ - 
Nous voilà de retour à la Grand-Chambre; 
& les chofes plus aigries que jamais. M. Ma- 
2arin & fes partifans n'oublièrent rien depuis 
ce temps pour noircir ma réputation dans | 
le monde, & fur-tout dans l'eiprit du Roi. 
L'extravagance de Courcelle leur en fournit 
entr'autres un moyen admirable. J'avois ou- 
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blié de vous dire que lorfque je fbrtis de 
Chelles Je fis tant que j obtins que fa femme 
viendroit demeurer avec m©i. Quand elle y, 
fur, ceux qui l'aveient tirée autrefois d'auprès 
de fon mari, étant bien-aifes de la lui rendre,- 
le firent introduire , je ne fai comment , dansr 
le Palais Mazarin pendant que j'écois en ville ; 
en telle forte qu'il fe raccommoda avec elle 
&c la ramena chez lui. Un jour que je l'allois 
voir, elle fut allez imprudente pour me faire 
dire quelle n'y étoit pas , quoique le carrofle 
de Cavoy fût à fa porte. Dans le premier cha-: 
grin que j'eus de fon incivilité , je rencon-: 
trai malheureufement fon mari en mon che-, 
min à qui je ne pus m'empêcher d'eji témoi- 
gner quelque choie. Ce maître fou héfitoit 
depuis quelque temps à faire tirer Tépée à Ca- 
voy , par la feule raifbn qu'il lui fachoit de 
faire voir qu'il éroit jaloux du meilleur de fes 
amis y il vouloit qu'on crût qu'il fe battoit 
pour un autre fujet j il n'en trouva point de 
plus plaufible que de faire l'amoureux de moi 
par le monde , de feindre que fa femme avoil 
eu entre les mains des Lettres de conféquence l 
que je devois avoir écrites a un homme de la 
Cour ^qu'elle les avoit données a Cavoy s que 
Cavoy les montroit , quil vouloit fe battre con- 
tre lui pour les retirer , & qu'il me t 'avoit pro- 
mis. Quelque ridicule & mal inventée que 
ïoute cette hiftoire paroiffe d'abord ê il fç 
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trouva des gens aflez fors pour y ajouter foi j! 
& îa publier fur fa parole. Il fie bien pis. il 
eut F impudence de me la faire à moi- même 
dans la cour du Palais Klazarin. Jfc lui dis 7/** 
fâchant mieux que perfonne que tout ce qtfil 
difoii ne pouvoit pas être ^je ne pouvais croire 
mtre chofe ,jinon qiiit Voulait railler ;&C que 
fi je /avais qrfil eut Ù moindre penfêe de Je 
batiYe fur cet impertinent prétexte J'en aver- 
tirais fur l'heure Monfieur le Comte qui étoit k 
deux pas de nous , & qui entendoit me partie 
de ce que nous difians. CourcelJe voyant bien 
à Tait dont je Jxii parlois y que je n'ènten- 
dois pas raillerie , me fit figne de lT tête 
ue c'étoit pour rire ; n'afant pas me le* 
ire à caufe de M. fe Comte qui nous joi- 
gnit en même tenïs. Juger de mon étônne- 
irienf quand j'appris le lendemain , iiôn-feu- 
lement qu'il s'étoit battu ; mais que dan* 
Paccommodenïent qu'ils avoient fait enfem- 
ble fur le champ , il avôit eu l'effronterie de 
foûtenir fa fi&ion jufqu'airbout\,& d'excep- 
ter une femiïie du fecret qu'ils fe promirent 
l'un à T autre. Il étoit fi fatisfait de lui-mêm^ 1 
qu'if ne put s'empêcfier de fe vanter de l'ex- 
ception qu'il avoit faite, à des geiïs qu'il 
n'avoit pas excepté. Ce fut ce qui divulgua 
la chofe 9 & qui les fit envoyer tous deux à la 

Conciergerie , faire pénitence de la fottife 
ffunfeu£ * 

Oa 
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: On ne manqua poirit à la Cour de me 
traiter de brouillonne , & de m'acculer de 
brutalité fur ce digne fujet : qu y il ne tiendroit 
pas k moi que je n'en fijfe égorger bien Vau- 
tres ; & un valet de chambre que j'avois 3 
ayant été blefTé dangereufement â environ ce 
même temps 3 par des bretteurs de là con- 
aoiffance , on eut encore la chjrité de faire 
entendre au Roi, que ce garçon et oit entière- 
ment dans ma confidence , & qu'en ayant abu~ 
Jt favois trouvé à propos de le faire ajfajfiner< 
L'infbjence avec laquelle on débitoit ces ca- 
lomnies m'obligea d'en parlçr au Rpi j Ma- 
dame la Comtelfe avec qui j'y fus , lui dit 
d'abord en entrant , qu'elle lui amenoh cette 
criminelle y cette méchante femme dont ou 
difott tant de maux. Le Roi eut la bonté de 
me dire , qu'il n y en avoit jamais rien cru $ 
mais ce fut fi fuccin&ement , & d'une ma- 
nière fi éloignée de l'hpnnêteté avec laquelle 
il avoit coutume de me traiter, que^out au- 
tre que moi en auroit pris fujet de douter 
s'il difoit vrai. Vous favez que la Cour eft m 
pays de grande contradidion. La pitié qu'on 
avoit peut-être pour moi quand on me la voit 
enfermée dans un Couvent , s'étoit changée 
/en envie > quand on m'avoit vu paroître cher 
la Reine , & y faire beaucoup meilleure figu- 
re que je ne voulois. Je n'avois pourtant au- 
tre prétention que de faire quelque accom- 
Tome II. H 
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modement fupportable avec M. Maaarin 4 
mais çcux par qui je me conduifois , & qui 
avoicnt 3 à ce qu'on a crû % d'autres deffeins i 
jouèrent à me perdre pour cflTayer de les 
faire réuflîr. Àbufant de ma fimplicité , & 
de U déférence aveugle que j'avois pour leurs 
fentimens , \\s me faifoicnt faire tous les jours 
des démarches , dont je ne ûvois ni U confe* 
quence 5 ni les motifs. 

Parmi ces brouiUeries 3 notre procès avan- 
çoit toujours. Mqnfieur Mazarin trouva la 
même faveur auprès des vieux , que j'avois 
trouvée auprès des jeunes. J'eus avis au bout 
de trois mois : Qtfil étoit maure de la Grand'* 
Chambre j mue fa cabale y ètoit tome puijfan- 
te ; cjH ti aurait tel Arrêt qtiil voudrait > que 
quand même on rr? accorder oit la féparation de 
biens que je demandois , on ne me Uijferoit pas 
dans cetle de corps dont je jouijfois , & que je 
ne demandois pas alors ; qu'enfin les Juges ne 
pouvaient pas , dans les formes \ fe difpenfer de 
to'or donner de retourner avec mon mari , quand 
ils me feraient auffi favorables qu'ils ni et oient 
contraires. Si cet âvis m'étok venu de moins 
bonne part , j'aurois la liberté de vous en 
nommer les auteurs > mais comme ùs &i» 
fbient tin pas fort délicat en me le donnant , 
ils exigèrent de moi un feerçt que je leiji 
garderai éternellement. Jugez quel traitement 
je pouvois elpérer 4e M T Mazarin ^ fi je rç* 
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tournois avec lui par Arrêt, ayant la Coût 
£>c le Parlement contre moi , & après les fu- 
mets de reffentimens qu'il croyoit avoir. 

Voilà quels furent les motifs de la réfblfc- 
tion fi étrange , & tant blâmée que je pris 
de me retirer en Italie auprès de mes parens , 
voyant qu'il n'y avoit plus d'afyle ni de fû- 
jreté pour moi en France, Mon frère qui étoit 
tout enfemble le plus procheje plus cher,& le 
plus éclairé , fut aufïï le premier à Tappouvrer, 
$C à m'offrir tout ce qui dépendoit de lui pour 
la favorifèr. Le Ghevalier de Rohan fon ami 
particulier & le mien , en ayant eu Je vent 
je ne fai comment , nows en parla d'une ma- 
nière fi claire y qu'il y auroit eu de l'impuden- 
ce à lui faire myftére , & fi obligeante que 
nous ne pouvions pas làns quelque force 
d'ingratitude rçfufer fon feepurs. Mon deflein 
n'étoit pas pour lors de me retirer tout à fait 
à Rome, mais feulement 4c voir mafeur la 
Connétable à Milan y où je lui mandoisf de 
nie venir attendre 9 & de me rendre enfuitç 
à Bruxelles pour négocier de plus près quel- 
que accommodement plus fiable &c plus 
avantageux avec M. Mazkrin, qpeM precé- 
dcnsLMonfieurde Rohan nous pria 4c trouver 
\>on qu'il m'y vînt joindre avec .mon frerc 
quand j'y ferois, & nous ne pûmes pas hon- 
nêtement le refufer. J'avois mes railpns pour 
Croire que M. Mazarin ne me verroiç pas pjû- 

H ij 
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tôt hors de France , qu'il accepterait toute 
forte de condition pour m'y faire revenir * 
Qc la frayeur où je Pavois vu toutes les foi* 
que je Tavois menacé de m^n aller 5 ne me 
permettait pas d'en douter. Le defefpoir où 
il me jettoit , m'avoit fouvent porté à lui 
dire 3 que fi fétois une fois Join y il me cour^ 
voit longtemps après avant que de me ratr& 
fer \ mais pôur mon malheur , il n'a jamais 
crû que j'eufle ce courage y qiîc quand il 
l'a vu. ' * • 

Depuis que j'«eus pris ma réfolution , je 
négligeai fi fort mon procès, que je me luis 
cent fois étonnée , comment ceux qui y pre«? 
noient intérêt , ne la devinèrent pis. Mada- 
me la Comtelîe de qui j'étois plus en garde 
que d'aucun autre , fut la feule qui en eut 
quelque foupçon j mais elle ne la crut pas; 
Elle venoit de temps en temps chez mon 
frère où nous ne longions en apparence qu'à 
nous réjouir pour mieux tromper le monde, 
& elle le tuoit d'y crier y que nous ne folticu 
tionx point, &> que c'étoit Une honte. Huit jours 
ayant que je partiflfe * elle s'y trouva quand 
un GenrilhofTinie de mon frerc nommé Pas* 
millac vint prendre congé de nous pour aller} 
di(bit-il 3 trouver fin pere qui commandait, 
quelque Cavalerie en Lorraine ; mais en cffeC j 
pour aller difpofer mes relais fur cette route j 
que j'avois choifie y comme celle dont on 
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tp Mficfok le moips. La vue de cet homme* 
qui alloit conimencer mon entreprifè y me 
troubla fi fort , que je ne tqmprens pas enco-» 
X€ t comment Madame la Comtefle ne le 
remarqua {&s. Elle étoit toure occupée à 
glofer fur la noû-ehalance où je vivois par-* 
mi des affaires fi importantes: Que ce riémt 
pas le temps de demeurer tout le jôur desha* 
biltèe par ma chambre à jouer de mà guittarre s 
& que cette effroyable négligence luifaifoit ejua- 
fi croire ce qu'on difoit\ que je voulois m'en* 
fuir en Italie. Son inutile remontrance finit 
en m'exhortant d'aller à S. Germain avec, 
elle pour faire du moins ma cour , mais 
cortime je ne manquois p^s d'affaire , je la 
priai de m'exeufer. Il étoit ablblument né- 
çefTaire pour mon deiféin , au'ellp y tût 
quand je partifpis i fi- elle eut été à Pa- 
ris , dans l'inquiétude qu'elle avoit de ma 
conduite 3 il eût été difficile qu'elle n'eût 
pasprclfenti quelque chofe. 
* Enfin , lè Mercredi treizième Juin y mil 
fix cens foixante huit, jour d'èftiné pour mon 
dépak étant ytmti) dans k temps que jé 

' (i) M. Erard dans fon Plaidoyer pour M. le Due 
àt Mazatin , dit que Madame Mazarin partit la 
mit du Ij. au 14. de Juin de Tannée \66j. mais il 
paroitpar le Fattum four Madame la Duchejfe Ma- 
zarin , ( qu'en trouve^ daris ce Volume à la fuite 
du Plaidoyer^ ) que ce fiit *e!rx*68. Voici encore* 
«me preuve que M-Erard s!cû tronipé. Une Dame* 

H iij 
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difpofois mes petites affairés pour le foir J 
elle m'envoya quérir pour aller dîner à S. 
Germain avec elle. Je voulus réfuter d'abord} 
on me preffa fi fortement dé (a part,que je crûs' 
prefque être découverte -, mais comme il faut 
toujours préfumer qu'on fié i'eft pas dans cetf 
fortes d'affaires , quelque apparence qu'on 



voye de l'être , je trouvai à propos de pro- 
mettre d'aller , de peur qu'elle ne me vînt? 
quérir elle-même. Quand l'heure du dîner 
fut paflee fans que je paruflfe , elle m'envoya 
conjurer une féconde fois de ne pas faillit 
d'y aller avant le foir j je m'exeufai le mieuxJ 
que je pus d'avoir manqué de parole, & je 
promis encore plus pontivement cette fohr 
que l'autre * mais voyant dix-heures du foir 
pafîees fans avoir de mes nouvelles 5 elle 
monta en Carofle & s'en vint droit à Paris,' 

> • . i 

ayant apprî* à M. de Bufly la retraite de Ma* 
dame Mazarin , comme une nouvelle ; il lui fit 
cette réponfe le 10. d'Août 1668. V aventure de 
Madame de Mazarin ejî plaifante. Mais n'admire^- 
vous pas là-deffus les projets du Cardinal ? Il a mis 
tous les biens du monde , & nus les honneurs entré 
Us mains de gens fui confejfent par leur mij 'érable con- 
duite y qu à eux n'appartient pas tant de brMVeries* Si 
le Chevalier de Rohan efl véritablement amoureux « ie 
le tiens au defiffoir fur les de fenfes qu'on lui a fasses. 
S'il ne veut que. faire k bruit , é* qu'il tiais que de la 
vanité f il a contentement. Lettres du Comte 
de Bujfy Rabutm > Tom, I» Lettre çxu . p. Ui. > 
;.. la 
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Éllè avoit fait plus de la moitié du chemro 
quand elle rencontra mon frerc. Il en étoit 
parti en même remps que moi , pour aller 
faire part à Monficur de Louvois de mon 
Voyage. Elle liai demanda fort brufquement, 
*h fétois y mais il lui demanda à elle-même , 
Jt elle ne ni ai) oit pas remontrée? Et comme 
fctte lui dit que non\ il faut donc s lui répon- 
dit-il froidement quelle ait fris par l'antre 
chemin , car je tai vâ partir devant quç 
moi. 

À trois heurés après minuit M. Mazariti 
Fut éveiller le Roi pour le prier défaire courir 
après moi ; mais le Roi eut la générofité de 
lui répondre y qu'il voulait garder là parole 
yvCil avoit donnée de ne fe mêler plus de nos 
affaires , quand il avait déchiré P écrit que no ni 
avions fait entre fes mains i & qiiil n'y avoit 
pas apparence de m* attraper avec f avance qm 
favois y & ayant pris mes mefures a loifir com- 
ité favois fait. On rourna autrement cette 
téponlc dans le monde , & vous avez bien 
peut-être oui dire les veri qu'on fit deffus , 
qui commencent * 

Af azarin trifit , fâle , & h ectur interdit, 

» » m » 

& qui finirent par cette plaifanterie fur la té- 
yélation qu'il avoit eu pendant la grande mat 

H uij 
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hdic de la Reine i touchantle Roi & Madarfifc 
delaValiere, 

i 

Ma f ouvre femme » hélas 9 qiteft-elle devenue* ■ 

La ehofe > dit le Roi, vous eft-elle inconue ? 

V Ange, qui vous dit tout ne vous Fa~t-il fax dis (i J! 

M. Mazarin voyant qu'il ne pouvoit rien obM 
tenir du Roi , s'en fut trouver Monfieur Col- 
bèft, qui lui confèiUa d'envoyer en diligenr 
ce après moi quelques perfonnes de créance 
in'offrir tout ce que je voudrois pour revenir i 
Ce fut un Lieutenant de l'Artillerie nommé 
la Louviere , & vous jugerez par le lieu oà 
il me joignit , que le Roi avoir eu raifon de. 
4ire qu'il n'étoit plus temps de me fuivre. 

Pendant que ces chofes fc paflbient à la 
Cour, je courais, une étrange carrière , & je 
vous avoue que fi j'en avois prévu toutes ici 
fuites , j'aurois plûtôt choifi de palîer ma vie 
entre quatre murailles 9 & de la finir par le 
Fer , ou par le poifbn , que d'exjpofèr ma rér 
putation aux niédifances inévitables à touté 

( i ) M. Maiarîn alla un jour trouver le Roi , 
pour l'informer que l'Ange Gabriel lui étoit appa- 
ru , & Fa voit chargé de dire à Sa Majefté de ren- 
voyer Madame de la Valiere : il m'a aujji appart* > 
lui répondit ce Prince , & m'a ajfuré fut vovts. 
étiez fou. ; • - i * ' 
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femme de mon âge, & de ma qualité, qui 
eft éloignée de fon mari. Quoique je n'eufïe 
pas atfez d'expérience pour en prévoir les 
conféquences , ni ceux qui étoient de mon 
fccret auflî , je ne biffai pas de rendre d& 
grands combats contre moi-même avant qut 
de terminer & la peine que j'eus, à le faire J 
fi vous la pouviez favoir, Vous feroit beau- 
coup mieux comprfendte que toutes les cho* 
fes que je vous ai contées, combien preflati- 
te étoit la néceflîté de prendre Je funefte 
parti que je pris* Je puis Jbien vous affurer 

3ue mes divertiflfemens ne furent qu'apparens 
epuis que j'eus formé ma réfolutitm ; & qu« 
Madame la Comtefle avoit grand tort de me 
rejfrochtr ma tranquillité. Je né domiois prêt 
que i ni bûvois • ni mangeoîs , plus de huit 
jours auparavant , & je fus fi troublée en par*; 
tant , qu'il fallut revenir de la porte Saint- 
Antoine pendre la caffette de mon argent^ 
& de mes pierreries que j'a vois oubliée. Il eft 
vrai que jè ne fongeôis pas feulement qut; - 
l'argent pût jamais manquer s mais l'expé r : 
xience m'a appris que c'eft la première chofç 
qui manque j fur tout aux gens qui pour ea 
âvoir toujours eu «Je refte , n'en oi\t jamais 
connu l'importance & la néceffité de le mé»; 
• nager. J'avois pourtant laiffe les clefs demoK 
lappaitement à mon frère pour fe faifix de m) 
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yaiffellc d'argent, & de plufieurs auéres meff- 
bles , & nippes de prix -, mais il ufa de fî 
grande négligence 9 que Monfîeur Mazariti 
le prévint y à telles enfeignès qu'il en vendit 
^quelque temps après à Madame de la Valic-. 
ke pour cens mille francs. 
t Pour toute compagnie j favois une dct 
mes filles nommée Nanbn, <Jui l n'étoit à moi 
tque depuis fîx moi? , habillée en homme 
comme moi ; un des gens de rtlon frère 
hommé Narciffe , que je ne connoiffois 
guère y 6c un Gfentilhômme de M. de Rohan,' 
nommé Çotirbevile , que je n'avois jamais 
Vu. Mon frère ayant prié M. de Rôhan de 
he me point quitter que je ne fu (Te hors de 
la ville, il me dit adieu à la porte Saint An*' 
coine , & je continuai ma route en Caroffe 
à fîx chevaux , jufqu'à une maifon de la Prin- 
cefle de Guimené fa mere 3 qui cft à dix 
lieues de Paris. Je fis enfuite cinq ou fîx lieues 
en chaife roulante i mais ces voitures n'allant 
£oint affez vîte au gré de mes frayeurs , je 
montai à cheval , & j'arrivai le Vendredi à 
tnidià Ban Delà, me voyant hors de France,* 
the côntentai d'aller coucher à Nancy* 
Monfîeur de Ldrraine, ayant demandé à me 
Voir y eut l'honnêteté de ne s'y pas obftiner 
quand il fut que j'y aVois de la répugnance S 
Le Réfidenc de France près de lui fie des in- 

» 

r 
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ÉoriCe* kntiks pour me faire arrêter, 8t 
pour comble de générofîté , il me donna 
Vint de fes Gùrdt^ & un Lieutenant pout 
«Raccompagner julien SuilTc. % 
*■ Ndus ations été ptefcjtte par tout recori-, 
nues pour femmes. Il éthappoit toujours à 
Nanon de m'appeller i Madame -, & foit par 
c«te tfaifbn 3 ou que nion vtfâge donnât quel-* 
<j iie fbupçon de ce que fétois i dn nous ob- 
fervoit par le trou de la ferrure dprè& quef 
nous étions eftferméés , 6c&n vôy<5& tombe* 
ilos longs cheveux que nous déployions d'a- 
bord que nous étions en liberté, parce qu'ib 
nous incommodoient beaucoup dans notre 
côeffure d'homme. Nanon était extrêmement 
petite , & fi peu propre à être habillée de 
eeffe forte , que je iie pouvais la f egarder fans 
me. V j 

- Lé foi que je couchai a Wancy > où nous 
reprîmes nos habits de femmes , la joye que 
pavois de mé voir en lieu de fureté me laifi* 
fantla liberté de me divertir à mes jeux or* 
dinaires , comme je courôis après eÙe poui 
m'en moquer , je tombai fur le genouil 
fort *udcmem. Je ne m'en featis pourtant 
point d'abord ; mais quelques jours après j 
ayant fait tendre un lit dans ufUméchant 
viHage de Franche - Comté pour nie re4 
pofct attendant le dîner , il me prit toutî 
d'tm coup des douleurs Ci horribles à C£ 

te» 



Digitize 



genoui! £ que jfe ne pus plus me lever. H 



de partir en brancaïc *près avoir été faignée 
par une femme faute d'autre Chirurgien , & 
j'arrivai à Neuchatel, où l'on fe mit en tête 
que .f étois Madame dfc Longueviile. Vdut 
ne (auriez croire la joye que ce peuple nie 
témoigna » n'étant paà accoutumés à voir 
pafler par leur pays aes femmes de qualité de 
France , ils ne pôuvoient comprendre qu'aux 
tre que Madàme de Longue ville y eût affaire* 
Je connois dès gens qui auroient profité de 
l'occafion petar goûter de la Souveraineté. A 
tout prendre , la méprife m'étoit avantageulèj 
je gagnois bien à la qualité ce que je per- 
dais à 1 âge i mais l'établifTemcnc me parut 
troji honnête goûr une fugitive^ j'y fos h mal 
panfte 3 & mon mal en augmenta fi fort j 
que je mis en délibération de retourner à Pâ- 
tis s & il n'y eut que l'efpérance d'être bien 4 
tôt mieux à Milan > qui me fit pouriuivre mon 
yoyage.; > : 

Pca de jours après, pafTantpar un village 
de Suifleoù il y avoit quelque garnifon^ nous- 
faillîmes d'être tous afTommés faute d'enten-* 
dre la langue ; & pour comble de bonne for- 
tune nous apprîmes en arrivant à Àlrorf qu'il, 
iâlloic y faire quarantaine avant que d'entre» 
dans l'Etat de Milan. Ce fut alors que la pa^ 
(iince tQmas&fr, à m'abandonnes Je 
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*royois dans un pays barbare y très-dangercu* 
fement malade > avec de grandes douleurs j Sa 
pour du fecours , vous jugerez par ce qui ar- 
riva à Narcifle fi j'en pouvpi? trouver dans c& - 
miférable lieu. Il demanda un Chirurgien 
pour fe faire tirer du fang, à caufe de quelque 
mal qu'il avoit •> on lui amena un Maréchal ; 
qui s'étant mis eqy[evoir de le fàigner avec! 
une flammette, l^anque, &c Narcifle le 
menaçant de le tuer , cet homme lui répons 
dit toujours froidement , f*c ce nHtoit rien J 
& qtiil ri avait pas fâché fanerf. Mais ce qui 
acheva de me défefperer > fut que la divifion 
s'étoit mife entre mes gens. NarcifTe ne pou-» 
voit fouffirir que Courbeville , qui ne me con-^ 
noiffoit que depuis huit jours _ le mêlât dç§ 
mes affaires fans en êtrç prié ; par la même 
taifon Nanon'nc pouvoir fouf&ir ni Narciflf 
ni Courbeville , elle prétendoit qu'ils ne de* 
voient agir tous dçux que par fes ordres : mai* . 
pendant que NaçcilTe & elle s'amufoient h 
quereller de cette forte , ils ne we fervoienç 
guère bien , & ijs ne s'y appliquoient prefque 
plus que par boutade. Courbeville au con* 
ttairç ne fongeoit uniquement qu ? à me fou-( 
laget , jç fuis encore pçrfuadée qu^l m'aurQiç 
fallu couper la jambe fans lui \ & comme lo 
pitoyable état où j'étois , me rendpit fott re- 
connoiffantp , la confidétation que je témoin 
gnois pour lui, acheva d'aigrirles autrejj & ity 
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m'abandonnèrent bien -tôt entièrement à &$ 
foins. J 

Ce fut à cette quarantaine que la Loi*-' 
yiere me joignit ; je remis à me résoudre fut 
çe qu'il me propofa quand je ferois à Milan, 
{ J'y arrivai peu de jours après par la faveur du 
J)uc de Sefte qui en étoit Gouverneur & Beau- 
frère de Monfiçurlc ComMfable; il fut com- 
ment fécois arrêtée à AiMf , & me fit grâce 
(de dixhuit jours. Ma fœura: M. le Connétable 
me vinrent Joindre à une maifon à quatro 
journées de Milan où nous fûmes quelques 
purs y & delà à Milan même, où nous re<* 
fûmes neuf Courriers dç Paris dans fix fc* 
maincs que nous y demeurâmes. J'apprig 
qu'auflî-tôt après nia fuite tout se toi: décla- 
ré pour moi contre M. Mazarin \ que M. de 
fTurenne même a voit parle au Roi en ma fa- 
veur y ôc que ma réfolution avoit donné tout 
• enfembie de l'admiration , & de la pitié k 
tout le monde raifbnnable , mais que les cho* 
fes avoient bien changé dans la fuite , puifque 
tous mes parens s'étoient joints , peu de 
jours après au procès que M. Mazarin avoie 
mtetité contre moji frère &ç M. de Rohan , 
pour tes acculer de m avoir enlevée. Je fus 
encore qu ? il avoit envoyé un Commiflairc 
après moi , informer de gîte en gîte de touc 
ce que j'avois fait y & ç'eft peut-être la feule 
^bligation^que je jui aye , f>yifyie Je prç>c$s 
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Verbal de < cet homme qui eft enregiftx 
au Parlement, eft un témoignage éterne| 
de l'innocence de ma conduite pendant cç 
Voyage , contre tout ce quç mes çnnçmis ei^ 
ont publié. Mais ce n'étoit pas encore la 
meilleure pièce de fpn fac. J'avois écrit à moi\ 
frère & à Monfieur de Rohan en partant de 
^îcuchatel > à mon frère, pour lui donner de 
mes nouvelles } & à Monsieur de Rohan ^ 
pour le remercier des fervices qu'il m'avoit 
tendus dans mon départ. J'ayois chargé Nar^' 
dffc d'envoyer ces deux Lettres i mais fohf 
que là haine pour Courbeville paflat jufqu'à 
pdui qui me l'avoit donné , 011 que ce fût paç 
pure négligence , il avoua à Milan d'avoir ou- 
blié celle de Mr f de Rohan fur la cheminée 
du Maîtrç de la Pofte de Neuchatel , à qui il 
Tavoit recommandée. La Louviere qui l'y 
avoit rfouvée , phemin faifant , n'en avoit pa$ 
fait de même i Monfieur Masarin s'en fervic 
avec tant de bonheur , qu'elle mit tout le 
monde contre moi , & c'eft fur cette Let- 
tre qu'il eut depuis la témérité de préfenter 
requête ppur me faire déchoir de tous mes 
droits , ce qui ne fe fait que contre des fem- 
mes convaincues de la dernière turpitude ( x ); 

(i) Voici ce que dit Ià-deflus Madame de.,.; 
dans une Lettre au Comte deBufly , datée le &L 
Août i662. Four la Lettre de Madame de Mazarhi 
à Monfieur It Çhcyçlier de Rohan , elle n'a foini w*\ 




Digitiz 



|«! U Ë? t A N G Ê 

Je vous aï dit que Monfieur de Rohatf 
fcvoit fait confèntir mon frère , qu'ils me vien^ 
droient joindre cnfemble à Bruxelles quand 
j'y ferois. Le befbin que nous avions de lui ; 
ayant fait réfoudre la chofe ainfi 3 il étoit affez 
naturel que je lui parlafTe de ce projet, dans 
une Lettre qui n'étoit faite que pour lui té^. 
moigner mai reconnoiffance. Ce fut aflfez à 
M. Mazarin pour prouver notre complot , & 
que le Chevalier étoit amoureux de moi. Mais; 
outre qu'il l'éteit pour lors ailleurs , à la vue 
de toute la Cour , & en lieu fi élevé , qu'il 
en fut exilé 3 fon procédé ne s'y accordoit pas. 
C'étoit bien la conduite d'un véritable ami 
de me donner les moyens de m'éloigner de 
lui a & de me confier à des valets fidelles ; 
mais ce n'étoit pas trop celle d'un Amant , & 
il n\r en a guère qui étant favorifés d'une 
confidence dé cette nature , eu(Tent pûWè ré- 
soudre à perdre des yeux leur maîcrefle 3 dans 
une occàfion fi extraordinaire. Cependant 
tout le monde crut ce que M. Mazarin vou- 
lut faire croire > & pour mon frère , il y avoic 

ru. Le ntari Va montrée au Roi, & Va donnée au 
parlement. Ainfi riétant foint cocu de Chronique , 
au moins le fera-t-il de regiftre. Monfieur de Rohan 
*Jl ravi de cette avanture , rien ne lui pouvoit venir 
pus à fôuli4k. Lettre du Comte de BuJJy Rat 
*Hrt«,Tômé I. Lettre cttin.p. *6z. • 
v * \ • 1 v long-terrf]p? 
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îông- temps , comme vous ave* vû , qu'il s'é- 
tait avifé d'en faire le jaloux , pour le rendre 
fiilped en toutes mes affaires, & me priver 
de cette forte de fort appui. Il n'eft rien de fi 
innocent qu'on n'ertipoifonnât pour foûtenit 
Une accufation fi déteftable i on,produifitjuf* : 
qu'à des Lettres en vers, faute de meilleures, 
pièces, ta poftérité aura peine à croire, fi 
pos affaires vont jufqu'à elle , qu'un homme 
de la qualiré de mon frère ait été interrogé ♦ 
en'juftice , furdes bagatelles de cette nature y 
qu'elles lui aycnt étérepréfcntées férieufement 
par des Juges ; qu'on ait pu faire un. ufage- 
fi odieux d'un commerce d'elprit & de fcnti- . 
mens , entre des perfonnes fi proches ; qu'en* 
fin l'èftime & l'amitié pour un frère d'un mé- 
rite auflî connu que le mien , & quim'aimoit 
lits que fa vie ; ayent pû fervirde prétexter 
la plus injufté , & à la plus cruelle de toutes, 
les diffamations. On trouvera peu d'exem-* 
pies plus étranges du malheur clés perfonnes 
de mon fexe , & de mon âge. Les Jiaifbns les 
plus faintos , où la nature & la raifon les en* 
gagent , fi-tôt c(lï*il plaît à la jaloufie Se à l'en* 
vie; dévientiçnt le plus grand des crimes -, mais 
fl-H'cft.rieri dlmpoffible à un dévot de pro-* 
fefïïon, & plutôt qu'il ait tort , il faut que le» 
plus honnêtes gens de la terre fbient les plus 
abominables ùc tous les hommes* 
•^^Jç^ni'einporcd\{>eut^ctre a & le fouvenirvdè 

Tmt IL ~ I 

■ 
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ce cruel outrage me fait jetter dans des dR 
greffions donc vous n'avez que faire > mais & 
eft bien difficile de faire de fang froid un récit 
fi funefte. Il étoit mal-aifé de fe défier qu'on 
dût jamais me faire d'affaire , fur une chofc * 
suffi connue , que l'union de mon frère 
avec ma fœur la Connétable & moi. Prefquet 
route la Cour a vu une Lettre. qu'il écrivit dç 
Rome quelque temps après nos mariages^ 
dans laquelle répréfentant à un de fes amis le 
bonheur qu'il avoir , d'avoir deux fœurs qu'il 
aimoit extrêmement dans les deux plus belles 
yilles du monde , il finifîok par ces deux vers } 

9 

m * 

'Avec la bille Hortenfe , ou la fage Marte $ 
Jttnji de fœur en fetur je vais fajptnt ma vie. 

Il y a apparence que M, Mazarin aurait eo£ 
ployé cette écriture dans fon procès 9 fi ma 
fœur qu'il vouipit ménager afin de la mettre 
contre moi, n'y eût point été iiyérefïee : car 
clic eft bien pour le mqinf suffi criminelle 
que l'autre Lettre dont il k fervit. JMon frère 
m'avoit écrit cette autre Lettre à Germain 
où j'étois, quelque jours après que M* Ma- 
sarin eut feit ab Mire Je Tb&tf fi * <$M je vo l! ttS 
ai dit que j'avois ûig falré datw m>n Apparte- 
ment. Elle commence ainfi : Vm 

Vous de tout FUuhi$r4 unique f,W£ „ 
Vint MU qut Vénus , j> lus chajîe jae Lut me , &s; 
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Enfuite il continue par des rcmercimens de 
fre que je lui avois écrit , & par des nouvelle* 
de la. fànté qui ne veulent rien dire , après 
quoi il pourîuit de cette forte , 

» • 

Vous fourez cependant, que votre cher époux 

S'infirme à tout le monde inèejfamment de vous : 

tl me vint voir tmfoir d'un air acarriatre. 

& fi moqua de moi me parlant du Théâtre. . 

Le beau Due de Navaille au teint hâve & plombé, 

far fin raifimement m'avoit prefque abforbi , 

Prêt <T une heure avec moi , tout deux Ht demeurèrent', 

Bt voutfâtet toûjourt le fujet qu'Ut traitèrent. 

Monfieur de Mazarin pourfuit de vout braver, 

S» fait courir le bruit qu'il veut vous enlever. 

Il dit qu'il n'eft ni Roi, Reine , Empereur , ni Pape, 

£ai puife l'empêcher qu'un jour il ne vout happe. 

Tolaftron t'ejl offert à i 'éxecution 

D'une Jt téméraire & perfide affion. 

Pour moi je vout tonfeille en ee befom extrême , 

D'implorer de Louis l autorité fmpréme. 

Qu'il ferve de bouclier à ce noir attentat , 

Igu'a formé eontre vout un époux trop ingrat. &c. 

le refte n'eft 'rien. Comme je mootrois cette 
Lettre à quelques amies, le Comte de Gom- 
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njont qui furvint me l'arracha , & la poreï 
au Roi , elle fut lue tout haut en fa préfènce j 
èc il n'jreùt de toute la Cour qu'un de (es 
Chirurgiens nommé Eliam qui s'en fcandali*; 
fat. Cet homme s qui apparemment étoic 
fort zélé pour fes malades 7 ehtendant lire \ 

Le leau Duc de Nav aille au teint hâve & flambe £ 

» 

ne put s'empêcher d'interrompre ; que ectk 

tfétoit rieri^& qiion le purger oit bien- tôt, 

Ce fut pourtant fur des pièces fi convain- 
cantes , quc # le Parlement donna un Arrêt ; 
jf>ar lequel il fut permis à M. Mazarin de mç 
faire arrêter quelque part que je fufTe. Tou$ 
mes parens lignèrent en même- temps un écrit 
entre fes mains , pour prier conjointement 
Monfieur le Connétable qui s'en moqua y dç 
ne me pas recevoir. On a voit pourtant joint 
les Lettres fcandaleufes à cet écrit , & je reçus 
en même-temps un Courrier particulier , qui 
Venoit m'en faire des excufès de la part de 
Madame là Comteffe , mais de bouche feule- 
ment. J'avoue que ma cônftance ne fut pas à 
l'épreuve d'un u rude coup \ je tombai dans 
une mélancolie extraordinaire , & des dé? 
marches fi violences ne me JaifTant aucune 
cfpérance d'accommodement y je ne longeai 4 
plus à aller à Bruxelles. * r 

- Mon Frexe aniva fin ces entrefaites y mais 

* . 

- v 
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&ù lieu demcconfoler, il corfimença bien* 
tottane autre perfecurion contre moi f d'au- 1 
tant plus cruelle , qu'elle avoit un fondement 
fort fpécieux. Je de vois renvoyer Gourbew 
ville quand je ferois à Milan i màis ayanc 
appris la procédure criminelle qu'on avoit 
faite à Paris ,& dans laquelle il étoit envelop- 
pé , il (è jetta à mes genoux , & me repréfen* 
lènta , fit il ne pouvoit retourner près de fin 
*A4aitre fans porter fa tête fur un échafant > & 
que n'ayant pas de quoi fnbfifter ailleurs > il 
étoit réduit à la dernière nécejjitéfi je le congés 
eUois. Ce Gentilhomme m'avoit fervi fi utiles 
ment y que je ne crus pas pouvoir l'abandon*; 
Xiét fans une extrême ingratitude. Je lui don* 
nai ma parole de le garder tant qu'il voudroit> 
& les cruels déplainrs qui m'arriverent depuis 
pour l'avoir tcrluë, ne m'ont point encoîe per* 

i îuadée,que je ne fu (Te pas obligée de la donner. 

! Manon 8c Narciffe enragés dece que je le gat- 
dois 3 l'accuferent d'avoir parlé fort i n foie ai- 
ment de mon frère. Les chofes qu'ils lui fair; 
ibient dire étoient Vrai-femblables -> mon frère 

i les crut & voulut que je le chaffaffeimaiscom- 
me je faVois qui lui âvoic prêté cette charité?^ 
je ne les crûs pas , & m'obftinai à le garder. 
Mâ rcfblution ayant jetté Nanon & Narçiffe 

i dans le défefpoir , ils ne trouvèrent point de 
meilleur expédient pour me forcer à ce qu'ils 

gouloient^ que de faire coutte iç r bm% <ju'il 
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îti'aimoit. Mon frère qui vouloir ignôrer Je* 
obligations qUe j'avdis à cet hoirime, &clz 
parole que je lui avois donnée § parce qu'il 
<royoit en avoir été offenft , 6c qui étoit ac- 
coutumé à la complaifâncc aveugle que j'a- 
Vois toujours eu pour lui 3 Craignit qu'il n'y 
eut quelque chofe d'extraordinaire dans mon 
©bftination. Mais il n'en douta plus , lôrfque ; 
tn'ayant repréfenté avec beaucoup de hauteur 
!t bruit qui couroit , il vit que je ne m'y ren* 
dois pas. Une calomnie Ci ridicule m'irrita au 
lieu de m*ébran!er, & je fus H touchée de voir 
tju'il y ajoutoit foi y que je ne pouvois plus le 
fouffrir. Mônfîeur le Connétable & ma four 
furent d'abord pour moi contre lui ; mais ils 
changèrent dans la fuite. Ce ne fut bien - tôt 
qu'éclairriflemens continuels entre nous qua- 
tre , dans klquels j'avois toujours le tort, & 
les autres fê juftifioicnt ï mes dépens*, & ; cctte 
étrange vie pleine d'aigreurs & de rcflfentU 
ment contre un frère & une four ' que j'ai- 
mois fi fort % & de qui j'avois cru que la com- 
pagnie fuffifoic toute feule pour me rendre 
heureufe , me fit à la fin comprendre , mais 
trop tard , qu'il ne faut jamais rien fouhaiter» 
< Nous allâmes à Venife parmi ces brouille- 
fies \ où Mr. le Connétable y qui ne s'y plai- 
foit pas ê peut - être parce que rila four s'y 
plaifok trop , me promit toutes chofcs pour 
«l'çmmeûef à Rome , fiH me répondait d* 
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Tape ,& qu'il ri y oublier oit rien pour foulage? 
h noir chagrin ok fttoii plongée* Me voyant fi 
cruellement brouillée avec mon frère > je crus 
devoir ménager l'amitié du Connétable p 
m a complaifancc. Nous allâmes tous à Sienne 
chez le Cardinal Chigi 9 d'où au bout de trois 
femaines mon frère s'étant brouillé avec 
nous y s'en retourna à Vcnife fans dire adieu ; 
& nous prîmes le chemin de Rome. Les cha- 
leurs y étoient fi grandies que nous (urnes con* 
traints d'en fbrtir pour aller demeurer fvx ft* 
xnaincs à Marine s naifon de plaifance de Mn 
ie Connétable; En même - tetns que nous en 
revînmes , mon frère arriva , & avec lui un 
Gentilhomme de la part de Mr. deRohan 
pour faire, a ce qu'on me dit, a Raffiner Courr 
Dcviile. * . 

J'apris, que s'étant trouvé fort mal a Vef 
nife 3 il avoir crû être empûUpnûé j que 
dans ce défefpoir il avoit écrit des Lettres 
épouvantables à Paris contre* mon ftere y & 
contre Monfieur de Rohan , qu'il cfoyoie 
d'intelligence avec mon frère pour le faire 
chafTer d'auprès de moi \ que ces Lettres 
avoipnt été lurprifes par Moniteur de Rohan, 
&r qu'il les Tcnvoyoit à mon frère pour en 
faire k punition qu'elles mériroient.Le peu de 
conduite de Courbeville y Yèclst délàgréable 
que cette affaire faifoirdanslcmonde,&le de- 
du repos me ^renr & la ixn iéfb udxe de m' en 
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défaire, jugeanr bietv qu'il me rendroit voloriP 
tiers la parole que je luiavois donnée. Tout 
ce que je demandai au fils aîné du Préfîdent 
deX^hamplâtrctix ,qui négocioic entre nous ^ 
fat feulement, que mon frère exigeât pas de 
moi cette déférence avec tant de hauteuir y &> 
qu'il me fit permis £ aller demeurer chez mà 
Tante Martinonti* Une heure avant que: 
Courbeville dût partir , & ma Tante étant 
déjà au logis pour m'emmener , ma fœur ou-j 
crée de ce que je ne voulois plus demeurée 
chez elle, fe miràlc railler en ma préfenec. Se 
lui demanda , fit ne me fléchirait point enèoré 
cette fois comme les autres fCtt homme qui ctoit 
au défefpoir de s'en aller 5 lui ayant repondu 
fort brufquement : Que fi je ne lui ordonmis 
pas > il ne fortiroit point 3 fitd ne refpeBoit 
pèffonne que moi 3 elle lui commanda de fortir 
fut le champ , & lui dit , qu'il trouverait à qui 
parler dans la cour. Il obéit de rage j je no 
doutai pas qu'on ne lui voulut faire un mau* 
vais parti > je crus lui devoir fauver la vie , je 
fortis avec lui , & je le conduits chez mot» 
.Oncle le GardinalMancini. ; j . r > r 
f Jë mérttirai enfuite chei ma Tânte i oà 
je demeurai quelque temps enfermée Commd 
dans une prifon; Néanmoins quelque affligée 
que je fuflè, je ne pus m'empêcherde rite do 
l'offre qu'elle me fie de danferles mata (Tins au 

jwide ma.guittat^)p0ucmc %erà&Je né> faî 

fi 
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fi le refus que j'en fis l'aigrit contre moi j mais 
un jour que j'étois à la fenêtre y elle me dit 
fort rudement de m'en btzt,que ce n'était pas 
la coutume à Rome de s'y mettre -, & une autre 
fois que je m'y remis encore , elle m'envoya 
fon Confeffeur me dire , qu'on tri en ferait oter 
par force. Ce Moine s'acquitta fi infolemment 
de facommiffion , que les larmes m'en vinrent 
aux yeux. L'Ecuyer du Cardinal Chigi , qui 
travailloit des chevaux devant la maifbn , 
m'entendant plaindre , monta pour m'offrit 
fes fèrviccs ; mais je n'eus plus le courage de 
rien dire quand je le vis. Il alla pourtant con- 
ter à fori Maître q iCà y avoit deux jours que je 
n'avois bu , ni mangé. Le Cardinal Chigi en 
fut touché de pitié, & le Cardinal Mancipi 
lui ayant répondu que Monfieur MazArin 
fouhaitoit que je fijfe une retraite de quinze 
jours dans un Couvent > ou il y avoit une fœur 
de Monfieur le Cardinal Ma^arin \ je le pris 
au mot. Mon frère & ma fœur voyant le dé- 
plorable état où fétois, commencèrent à faire 
réfléxion fur leur conduite pafTée, & n'eu- 
rent point de repos que je ne leureuffe par- 
donné. Je ne voulois pourtant point voir mon 
frère > mais à la fin ils gagnèrent encore ce 
point fur maréfolution>&quoique je vifle bien 
que leurs remords ne réparoient pas l'outrage 

3u'ils avoient fait à ma réputation , la facilité 
e mon naturel l'emporta encore cette fois fur 
Tome IL K 
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le plus jufte de totales reffentimens. Je vous 
avoue que le cœur me ferre à ce récit. Je ne 
connois rien de plus cruel dans la vie , que dç 
voir revenir de bonne -foi les gens à nous, 
après qu'ils nous ont fait des injures mortel- 
les- Ceft bien a(Tez de ce qu'on a fouffert 
d'eux , fans partager encore la douleur de leur 
repentir. Cette réflexion & plufieurs autres, 
que j'avois fujetde faire, me firent réfoudre à 
retourner en France , à la merci de M. Maza- 
rin , & fans aucune condition , plûtôt que dç 
demeurer encore expofée à de nouvelles avan- 
tures aufli cruelles que celles qui m'étoient 
arrivées. J'en fis écrire à la PrincefTe de Conti 
par maTante Martinozzi fa mere, & je me dit 
pofai à partir aulïï-tôt que la réponfe feroic 
venue. Peu de jours après , Courbeville trou* 
va je ne fai comment, le moyen de me faire 
fa voir , qu'après avoir été gardé quelques joun 
chez le Cardinal Mancini , on l'avoit conduit 
à Civita-vechia > où il étoit prifonnier depuis 
fix femaines , & ou il feroit , à ce qu'il man- 
doit , bien plus de temps > fi je Pavois pas la gé* 
nérofitè de ni employer encore pour lui. Quel- 
que fujet que j'euUe de ne plus me mêler de 
cet homme ; néanmoins pour ne pas laiifer 
mon ouvrage imparfait , je demandai fa liber» 
té à Fra Vincenîzo Rofpigliofi neveu duiPapc, 
qui me l'accorda. 

Cependant le temscjue je de vois être dans 
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7 le Couvent étant pafle , le Cardinal Mancini 

1 répondit aux inftances que mafœur faifoit à 

1 mon infû pour m'en tirer , qu'il me confeilloit 

* d 'attendre un peu 3 parce qu'il fer oit avant a- 
1 veux pour moi , que la rèponfe qui venott de 
1 France m'y trouvât encore. Cette réponfè fut J 
: - qu'après que fy aur ois demeuré deux ans 3 M. 
: - Mazarin verroit ce qu'il auroit a faire. Le 
1 Cardinal Mancini vouloit que je me foûmifïc 

* à cette .condition ; &pour moi, dans l'acca- 
1 blement où j'étois de voir la dureté de M. 

* Mazarin , j'étois capable de me réfoudre à 

\ tout i mais ma fœur voulut abfolument que * 

i je forri(Te. Elle fit négocier pour cet effet 

\ avec la Reine de Suéde , qui donna parole de 

- me recevoir chez elle; & il ne fut plus que£ 

: tion que de me faire échaper. Ma fœur me 

•» vint voir une après-dînee. Comme nous étions 

t enfemble dans ma chambre , que je difpofois 

* les chofes pour m'en aller avec elle 3 & que 
if Nanpn étoit déjà toute ronde du grand nom- 

* bre de hardes qu'elle avoit fourrées de tous 
\ côtés fous fes habits ; nous fûmes avertis que 
i îeConfeil de la Reine l'avoit obligée de reti- 
! rer la parole qu'elle avoit donnée en ma ta- 
t veur. Quelque défagréable que fur cette nou- 
i velle , il fut refolu de paffer outre. Ma fœur fe 
; ihit en devoir de s'en aller , & rtioi de def- 

/cendre avec elle fous prétexte de l'accom- 
i / pagner. Ma Tante Mazarin fit tout ce quelle 

1 Kij ' 

y 

\ 

\ 
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put pour me faire demeurer dans ma chamP 
bre, parce qu'il y avoit long temps que jfne 
me portois pas fort bien 5 mais je n'avois gar- 
de de faire cette faute. Les enfans de ma 
fœur , qui n'avoient pas permiflïon comme 
elle d'entrer dans le Couvent y & qu'elle 
avoir exprès amenés ce jour là pour amufer 
ma Tante dans le Parloir , afin que nous n'en 
fuflïons pas embarraffées 5 l'attendoient à la 
porte quand l' Abbeffe la vint ouvrir. Nanon 
le jetta d'abord à eux pour les carefler , & moi 
après elle. Comme on ne fedéfioit point de 
notre defTein , l'AbbefTe n'ofapas m'en empê- 
cher de force , outre que je ne lui donnai pas 
le temps de délibérer. Me voilà dans le Car- 
roffe de ma four. Elle avoit le privilège de 
faire entrer avec elle un certain nombre de 
femmes 5 ma Tante retint par dépit deux Da- 
mes qui s'en étoient prévalu ce jour - là , quoi 
qu'elles n'euffent rien de commun ayee nos 
affaires , & la pauvre vieille prit fi fort à cœur 
cette avanture , qu'elle en mourut peu de 
jours après de déplaifir. 

Nous fûmes d'abord chez le Cardinal Chi- 
gi , que nous ne trouvâmes pas , pour lui de- 
mander fa prote&ion. Il vint quelques tems 
après chez ma four , & nous parut affez 
froid > craignant que le Pape ne me fût con- 
traire mais (à Sainteté répondit aux plaintes 
du Cardinal Mancini : Qjiç fi ellç avo.it fn 
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que feuffè été contre mon gré dans le Couvent 
elle m'en feroit allé tirer elle - même. Ne pou- 
vant encore mè rélbudre à demeurenchez ma 
four , je fus loger à la rue du Cours dans no- 
tre maifon paternelle , où PAcadémie de 
Rome s'eft tenue de tout tems. Le Cardinal 
Mancini en fit déloger par dépit une de fès 
feues :, qui n'auroit fait que m'incommoder ; 
rttaispendant un voyage que je B$ à Marine, 
il s'en empara entièrement, & je fus contrain- 
te à mon retour d'en louer une autre. 

Il falut bientôt engager mes pierreries pour 
fiibfifter. Je n'avoi s encore pris que trois mille 
\ écus deffus , ce qui n'étoit rien en comparai- 
/ ion de leur valeur , quan d j'appris que l'hom- 
me qui les avoit n'étoit pas fur. Je voulus les 
retirer , mais Madame Martinozzi m'avoit 
prévenu , elle avoit donné l'argent , & ne les 
vouloit pas rendre. M. le Connétable feignant 
d'ignorer qu'elle les eût , obligea cet homme 
par fbn autorité & fes menaces , de les ravoir 
d'elle , puilqu'il ne devoir pas les lui avoir 
donné ; On écrivit après à M. Mazarin pour 
le prier de les dégager , & il répondit , qtiil 
falloit les laijfer ou, elles èt oient , & nioter tout 
moyen defubfijter y afin de me réduire a mon de- 
voir. Je fûs contrainte.de fouffrir que Grillon, 
qui croît le meilleur ami de mon fafere ^ & du 
Connétable;, donnât l'argent qu'il falloir pour 
les avoir» jele lui rendis. bientôt* ôdedéplai- 

K iij 
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fit que j'eus de me voirréduite à la néce(îît& 
d'avoir obligation à des gens qui pouvoient i 
en abufer ^mefit réfbudreà faire un voyage 
en France pour tâcher d'obtenir une penfion 
de Mortfîeur Mazarin. 

v Je partis avec mon frère qui alloit époufejf | 
Mademoifelle dé Tiange -, 8û c'eft. à Gette al- 
liance que je fuis redevable du bon fuccès de I 
mon voyage. Nous demeurâmes près de fïx 
mois en chemin. Quand nous fûmes > fur la. ' 
frontière y nous réfolûmes qu'il! partirait 
. devant , & que j'y attendrais qu'il eût pris le* 
furetés qui m'étoient néceffaires pour pafTer 
outre : Mais nos amis nous ayant mandé ea 
même-tems le défaftre des pauvres Statues 
du Palais ftîazardn „ & qiîe la. conjon&ure 
\ étoit favorable 3 nous fûmeis enfemble jus- 

qu'à Névers , oùil melaiffa pour fe rendre 
à la Cour avec Grillon y qui nous avoit joint 
à Milan. Sitôt que Monfieur Mazarin nous 
fut en chemin y il envoy&ïtolaftron fon Capi- 
j tainc j des 1 Gardes far notre routf informer 

j exa&ement de h vie que ttous^ncnions > & 

il fit afFembler toutes les; Prévôtés des envi- 
rons du Nivernois 3 pour prêter main - forte 
au CommilTàire de là Grand'-Chambre 3 qui 
me venoit<enlèv€£én- vétmde l'Arrêt du Par- 
lement* Mon frer^efr ayant fair plainte au 
Roi , Sa Majefté me vouloit envoyer quérir 
d'autorité y niais -M. < Goibert , jugeant bien. 
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«Ju'il étoità propos, pour mes intérêts, de mé- 
nager Monfieur Mazarin le plus qu'on pour- 
voir, luifitdiredefignerun Arrêt d'appoin- 
tement ,. comme il fit les larmes aux yeux, Se 
voyant qu'on paflTeroit outre , s'il ne le faifoic 
pas. Cet Arrêt arriva heureufement àJSÏevers 
le même jour que Palluau , Confeiller de la 
Grand' Chambre y arriva auflî pour m'arrêter j 
je reçus en même -temps ordre d'aller au Lys 
( i ) mon frère fè maria le jour que j'y 
entrai. 

Pendant que j'y fus 5 Monfieur Mazarin me 
fit faire plufieurs propofitions d'accomode- 
ment, mais toutes par de miferables Moines > 
& autres gens de pareille étoile , & fans me 
donner aucune fureté. Il avoit dit au Roi , 
que mon frère tôempèchoit d'y entendre , qiiil 
me gouvernait avec une autorité tyrannique , & 
qUc fi je ne le craignois pas , je ferois beaucoup 
plus tr attable. Pour en favoir la vérité , le 
Roi m'envoya quérir au bout de trois mois 
par Madame Bellinzani > un Exempt & des 
Gardes, dans un Carofle de Madame Col- 
bert j chez qui mon frère avoit prié le Roi de 
me faire loger j comme dans un lieu où per- 
fonne ne me pourroit contraindre de déguifer 
mes fentimens. Deux ou trois jours après, il 
me fit aller chez Madame de Montefpan pour 

( i ) Au mois de Décembre de l'année 1670, 

K iiij 
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me parler. Je n'oublierai jamais la bonté avec 
laquelle il me traita , jufqu'à me prier de con- 
fiderer 9 que s'il n'en avoit pas mieux ufe pour 
moi par lepajfé 3 ma conduite lui en avoit o té les 
moyens ; que je lui diffe franchement ce que je 
voulot s ; que fi j'étois abfolument réfolue à re- 
tourner en Italie , il me feroit donner une pen- 
[ton de vingt - quatre mille francs ; mais qu'il 
me confeilloit de demeurer ; qu'il feroit mon ac- 
commodement aufft avantageux que je voudrois; 
que je ne fuivrois Monfieur Mazarin dans 
aucun voyage ; qu'il n'auroit rien à voir fur 
mes domeftiques ; que même y fi fes carejferm'é~ 
toient odieufes y je ne ferois pas obligée de les 
foujfrir d abord , & qu'il me donnoit jufqu'au 
lendemain pour y fonger. J'aurois bien pu lui 
répondre fur le champ ce que )e lui répondis 
3 e jour fuivant 5 qu'après m* avoir voulu perdre 
d'honneur 9 comme Monfieur MazArin avoit 
fait , & avoir refufè de me reprendre , lorfque 
je lui av ois fait offrir de Rome fans aucune con- 
dition y & qu'il me /avoit dans la dernière né- 
cejfité ; je ne pouvois me réfoudre a retourner 
avec lui ; que quelques précautions qu'on 
put prendre , de t 'humeur do m il étoït , il m'ar-, 
riveroit tous les jours vingt petites chofes cruel- 
les dont il ne feroit pas à propos d'aller impor- 
tuner fa Majefié ; & que j'acceptois avec une 
reconnoiffance extrême la penfion qu'il lui plai~ 
foit de me donner* 
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Après des raifons fi légitimes , vous ferez 
furpris d'apprendre que tout le monde 
blâma ma réfolution; mais les jugemens des 
gens de Cour font bien différens de ceux des 
autres hommes. Madame de Montelpan , & 
Madame Colbert entr'autres, firent tout ee 
qu'elles purent pour me faire demeurer y & 
Monfieur de Lauzun nie demanda y ce que 
je voulais faire avec mes vingt-quatre mille 
francs ? que je les mangerais au premier caba- 
ret y & que je ferais contrainte de revenir après 
tonte honieufe en demander d! autres y qu'on 
ne me donnerait pas ; mais il ne favoit pas que 
j'avois appris à ménager l'argent. Ce n'eft pas 
que je ne viflfe qu'il m'étoit impoflfible de 
fubfïfter long-temps honnêtement avec cett© 
lomme ; mais outre que je n'en pouvois pas 
obtenir davantage 3 & que M. Mazarii* ne 
vpuloit pas même me permettre de la manger 
à Paris lans être *vec lui Je faifois mon comp- 
te, qu'elle me donneroit du moins le temps 
de prendre, d'autres mefures^ Monfieur Ma- 
zarin ne pouvant faire pis, s'avifa de dire au 
Roi ^ que je me faifois faire un juftaucerps 
d'homme pour ni en aller habillée de cttte forte 
mais Sa Majefté eut encore la bonté de lui 
dire , quelle l'ajfuroit que cela ne fer oit pas. 

Madame Bellinzani eut ordre de me con- 
duire avec un Exemt jufqu'à Rome , & deux 
Gardes du Corps avec eux: jufqu'à ta frontière^ 
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je reçus tant d'honnêtetés de Monfieur le 
Duc de Savoye 5 en paflant à Turin , que je 
xéfolus dès lors de ne me point retirer autre 
part que dans fes Etats, fi je quittais jamais 
Rome. J'y arrivai enfin après avoir été trois 
mois en Chemin , & Grillon y arriva auffi peu 
de temps après pour me replonger , malgré 
que j'en euflfe , dans de nouvaux embarras. 

J'avois fait deflein de ne voir perfbnnc 
en France. Grillon qui prétendoit être excep- 
té à caufe du fervice qu'il m'avoit rendu à 
Rome dans l'affaire de mes pierreries , vint 
une fois au Lys avec Madame la Comteffe 
âu commencement que j'y fus , mais je ne le 
voulois plus voir depuis. Le dépit qu'il en eut 
le tranfportaà un point incroyable. Pendant 
que j'étois à Nevers, attendant le Conimiffai- 
re tous les jours , l'Intendant de mon frère 
me faifoit demeurer, pour plus grande fureté, 
dans la tour d'un Couvent qui tient au Châ- 
tôau^Comme il n'avoit pas dès gens de refte 
pour me fervir i il mit près de moi un Garde 
de mon frère , qui avoitété chaflfé depuis peu 
pour quelque FujeC aiïez léger. Ce garçon 
me fervit le mieux qu'il put, afin que j'ob- 
tinfTc fon pardon, &c je lui permis de me fui- 
vre au Lys dans cette efperance. Un frippon 
de cuifinier que j'avois, pour fe faire fête 
à Grillon qui l'avoit corrompu , s'en va lui 
dire , qne ce miférabU ft rendoit necejfaire 
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près de moi , & qu'il entroiï quelquefois dans 
le Couvent. Grillon , fans autre examen , va 
publier cette belle affaire par tout ; ju(ques 
là, que quand j'arrivai à Paris, Madame Col- 
bert ne voulut pas que l'homme dont il étoit 
queftion entrât à ma fuite chez elle. Jugez de 
mon étonnement quand j'en fus le fujet , avec 
quelle promptitude je chafTai ce nouvel 
Officier, quel reffentiment je dûs avoir de 
la méchanceté de Grillon 9 & fi je fus furpri- 
le en repaffant à Lyon , de le yôir ofer reve- 
nir, à la faveur d'une Lettre de mon frère qui 
me prioit de tout oublier. La froideur avec 
laquellè je le traitai , ne fit que l'animer da- 
vantage. Il apprit en arrivant à Rome , que 
Monfieur de Marfan me voyoit quelquefois } 
& après mille extravagances qui fe pafferent 
entr'eux , ils curent à la fin enfèmble la ridi- 
cule affaire que vous avez fûe, où fans cournf 
aucun danger 3 ils fe donnèrent le plaifir de 
réjouir de nouveau le monde à mes dépens.- 
: Ce fut quelque temps après , que mafœur 
rêfoJut de fe retirer en France pour divers fu- 
jets de plainte qu'elle prétendoit avoir contre 
Monlîeur le Connétable. Il feroit inutile de 
vous dire les raifons dont je combattis fa ré- 
folution ; les déplaifirs qu'une pareille équip- 
pée m'avoit attiré me donnèrent une élo- 
quence toute extraordinaire : mais la même 
étoile qui m'avoit conduit en Italie , la pout 
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foie en France. Comme elle étoit fort affuréef 
de moi , elle n'héfîta pas à me mettre de la 
partie y & parce que je ne me fôuciok de 
Rome qu'à caufe d'elle , & que je croyois fou- 
lager les dangers qu'elle devoir courir en les 
partageant $ je n'hefitai pas à la fuivre. Je lui 
repréfentai feulement 3 que je ferois obligée de 
la quitter aujfî-tot que nous ferions en France. 
Cette neceflîté lui fit plus de peine , qu'au- 
cune autre chofe , & rien ne me perfuada 
plus la force de fes raifons , que de voir qu'el- 
les la faifoient réfoudre à nous féparer. 

Le Chevalier de Lorraine lui avoit aflez-- 
d'obligation pour la fervir dans cette rencon- 
tre; Elle s'étoit fait des affaires avec tout 
Rome pour lui & pour fon frère. On ne 
pouvoit les (buffrir par tout ailleurs que chez 
elle , & elle s'étoit déclarée pour eux dans 
des occafîons affez délicates contre le Car- 
dinal Chigi & le Connétable même. Cepen- 
dant elle n'en reçut autre fecours que de 
grandes promeffes de la fervir de leur crédit 
en France, ce qu'ils n'ont pas fait -, & pourxe 
qui étoit de fon deffein , le Chevalier fe con- 
tenta de lui dire , que fi elle avoit qu'elle* 
même pour fe conduire y il s'en met trot t en peine * 
mais que puifque Madame Maz^arin en étoit y 
on pouvoit bien s'en repofer fur elle 9 puif qu'el- 
le avoit plus de/prit & de rèfolution qu'il n'en 
falloit pour des entreprifes encore plus dange- 
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reufes. Il ne croyoit pas alors devoir être rap- 
pelle en France fi-tôt qu'il le fut s s'il eût 
fait fon devoir y nous y aurions été devant 
que lui , & on n'auroit pas pû dire que nous 
le fujvions ; mais ma fœur ; qui n'avoit comp- 
té que fur lui , fut contrainte de différer fon 
départ , quand elle s'en vit abandonnée. 

Après qu'il fut allé en France , elle s'ou- 
vrit à un autte homme d'une dignité émine ra- 
te , & qu'elle croyoit fon ami , parce qu'elle 
l ? avoit obligée de l'être , mais il lui dit feu- 
lement , que le Chevalier de Lorraine devo\t 
bien la fecourir dans ce befoin. Il me deman- 
da enfuite ce que je deviendrais y & fi c y é- 
toit de mon confie il que ma fœur emreprenoit ce 
voyage : Il peut encore rendre témoignage 
que je lui répondis que non ; Que je favois bien 
que je ne pouvois pas demeurer en France ; que 
je ne prétendais même y aborder , qiia la fa- 
veur d! un pajfe-port que le Roi fivoit envoyé à 
ma fœur 9 pour elle m & fis gens , & que mon défi 
fiein étoit de me retirer en Savoy e dès que je U 
Verrou en lieu de fureté. 

Enfin, apyès avoir pris toutes les précautions 
du côté de France , que la prudence humaine 
peut fuggerer , rçous envpyâmes une barque 
nous attendre à Çivitaveccbia > & un beau 
jour de Mai ( i ) y M. le Connétable ayant dit 
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à dîner y qiCd alloit à douze milles de Romt 
njoir un de fis haras , & cjtCon ne V attendit pas 
U foir y s*d demeuroit trop à revenir s ma fœur 
voulut abfolument partir, quoique nous n'euf- 
fions encore rien de prêt. Nous dîmes , que 
nous allions à Frefcati, & nous montâmes 
dans mon CarrofTe avec une de (es femmes & 
Nanon, habillées en hommes comme nous , 
avec nos habits de femmes par defïus. Nous 
arrivâmes à Civitavecchia à deux heures de 
nuit 3 que toutétoit fermé ; fi bien que nous 
fumes contraintes de nous enfoncer dans le 
plus épais du bois y attendant qu'on eût trou- 
vé notre barque. Mon valet de Chambre, qui 
avoit été feul de tous nos gens aflez réfolu 
pour nous conduire , ayant couru longtemps 
inutilement pour la chercher, en loiia mil- 
le écus une autre qu'il rencontra par ha- 
zard. Cependant tpon portillon, s'impatien- 
tant de n'avoir point de nouvelles , monta fur 
un deschevaux du CarrofTc y & fut (ï heureux , 
qu'à la fin il trouva la nôtre. Iiétoitbien nuit 
quand il en revint , il nous fallut faire cinq 
milles à pied pour y aller, & nous nous em- 
barquâmes enfin à trois beures fans avoir bu 
ni mangé depuis Rome, Notre plus grand 
bonheur fut d'être tombé entre les mains d'un 
Patron également habile, 8c homme de bien. 
Tout autre nous auroit jetré dans la Mer ' 
après nous avoir volé : car iWitbien d'abord 
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que nous n'étions pas des gueufes. Il nous le j 
difoit lui - même ; fes bateliers nous deman- 
doient , fi nous avion; tué le Pape & pour 
ce qui elt d'être habile y il fuffit de vous dire 
qu'ils firent canal à cerit milles de Gènes. Au I 
bout de huit jours y nous débarquâmes à la \ 
Cioutat en Provence y à onze heures du foirj j 
delà nous fûmes à cheval à Marfeille pour 
cinq heures du matin, où nous trouvâmes 
les ordres dq. Roi , & le paffe-port chez l'In- 
tendant. 

Monfieur le Connétable , par le plus grand 
bonheur du monde y fut trois jours hors de 
Rome , & ne fè défia de la vérité que fort 
tard. Il n'eft point de contes fi horribles 
qu'on ne fît de nous j jufqu'à dire que nous 
étions allées en Turquie i & il fut contraint 
(l'obtenir du Pape une excommunication con- 
tre tous ceux qui en parleraient. Il fit partir 
quatorze Couricrs par autant de routes diffé- 
rentes , dont Pun fat fi belle diligence y qu'il v 
arriva à Marfeille devant que nous. Il y ar- 
riva auflî un peu après un homme à lui , de 
cette forte de gens qu'on appelle en Italie 
des Braves. Mon valet de Chambre ctoit al- 
lé je ne fai où fe préparer à partir pour la 
Cour, où ma fœur l'envoya, & nous étions 
nous quatre femmes toutes feules de notre 
compagnie dans le cabaret même où cet 
homme vint loger. Nanon qui Tapperçut la 
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première , le reconnut d'abord ; elle nous 
donna l'alarme bien chaude -, nous fîmes de- 
mander des gardes à l'Intendant; il nous en 
envoya fur le champ; mon valet de Chambre 
revint de la ville, & le brave après nous avoir 
parlé fort honnêtement pour nous exhortera 
retourner à Rome , partit fur le champ pour 
y retourner lui-même , avec une belle Lettre 
de ma foeur pour fon maître. Cette avanture 
nous fit aller loger chez l'Intendant, Se peu 
de jours après à Aix , où nous demeurâmes 
un mois , &c où Madame de Grignan eut la 
charité de nous envoyer des çhemifes, difànt; 
Que nous voyagions en vrayes héroïnes de 
Roman , avec force pierreries , & point de 

linge blanc. • 

Nous fumes enfitite à Mirabeau , puis à 
Montpellier , où ma fœur voulut aller voit 
M. de Vardes , & à Monfrein , où j'appris que 
Polaftron étoit en chemin , lous prétexte de 
venir faire compliment à ma fœur de la parc 
de M. Mazarin > mais en effet , pour me faire 
arrêter avec fon malheureux Arrêt. Je me re- 
tirai feule au Vivier pour le laifler palTer ; il 
ne s'arrêta point près de ma fœur quand il 
ne m'y trouva pas; il pafla outre, croyant m'at- 
traper , & que j'étois retournée en arriére ; 
mais il s'éloignoit au lieu de me fuiyre. Ce- 
pendant je me rendis à Arles parle Rhône; 
de-l.à à Martigues par terre , Se par la mer à 

\ " Nice 
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Nice i puis à T Turin & à Mommeillan , d'où 
itia fœur me rappelta à Grenoble près d'elle 



après avait fî is 'les mefqres nécetfaires pour 
ma : f&retê avec M. <fe Lbfdtguieres. Mon frère 



nous y vint joindre y 'il fut huit jours avec 
nous; nous en partîmies huit jours après lui 
pour Lyon-,& ma fœur ayant pris le chemin 
de Paris , je pris celui de Chambery , où j'ai 
enfin trouvé le repos que je cherchois inuti- 
lement depuis fi long-temps , & où j'ai tou- 
jours demeure depuis /avec beaucoup plus de 
tranquillité \ qu'une femme aufli malheureufe 
que moi n'en de vroit avoir, (i). 



■ ■ Jl Ml 



LETTRE 

• • • . ; I • • 

Contenant fcPoRTR ait & le Car a c- 
te re de Madame Mazarin. 



S* • « / 



JE vous renvoyé par homme exprès les 
Me moir es \ dont vous m'avez fait 
part , de peur de tomber par la pofte dans 
le même inconvénient qui les a mis entre 
vos mains. Si toutes les fois que Meilleurs les 
Miniftres font ouvrir les Lettres., on trouvoit 

( i ) Madame Maxarin demeura trois ans à 
Chamberry , & en 1673* & Wbà en Angle- 
terre. - - » * « A *i - h 

Tome IL L 
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des cho(e$ aufli curieufès , je ne plaindrôis; 
guère la peine des. Gammis. Vous avez eu 
raifon de croire , qu'après, lamaniéçç donc 
je yous avois prlé/;dô Madâtî^ Mazarin, 
je ferois . bien-aife dd tfbir ion Jiiftpire. Je l'y 
leconnois d'unbout al'atàtre, & j'y airemar- 
ué vingt chofès, qu'elle. feule ètoit capable 
e penfer , &: de mettre comme elles font. 
Puifque vousmç l'ayez jamais vu, je vous 
dirai ,pour fatisfaireràjvotrc prière, que c'efl 
une de ces beautés Romaines qui ne reflem- 
blent point à des poupées comme la plupart 
des nôtres de France , & dans cpii la nature 
toure pure triomphe avec majefté de tout l'ar- 
tifice des Coquettes. La couleur de fes yeux 
n'a point de nom. Çen'eft ni bleu, ni gris, 
ni tout-à-fait note i niais un mélange de tous 
les trois , qui n'a que ce que chacun a de 
plus beau, la douceur, des bleui, lagayté 
des gris , & fur- tout Je feu des noirs. Mais 
ce qu'ils ont de plus merveilleux , c'eft qu'il 
n'y en a point au monde de fi doux , &c de 
fi enjoués pour Tordiaaite ^ enfin de il pro- 
pres à donjiet^de l'amour * & il n'y en a point: 
de fi férieux y de fi févéres- , & de fi knfés 
quand elle eft d^ns quelque application d'efr 
prit. Ils font, fi VÎkj & fi rians , que quand 
elle s'attache a regarder quelqu'un fixement,, 
ce qui ne lui arrivé guère , on croit. en être 

éclairé jufqu'aufond de Tarne, & on defef-> 

,1 • 
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i>cre de pouvoir lui rien cacher.lls font grands, 
bien fendus , &c à fleur de tête , pleins de feu, 
& d'efpric ; mais avec toutes ces beautés , ils 
n'ont rien de languiffant , ni de paffionné; 
comme lî elle n'étoit née , que pour être ai- 
mée , &: non pas pour aimer. 

Sa bouche n'eft ni grande , ni de la der- 
nière pcritefïe , mais tous les mouvemens en 
font pleins de charmes, & les grimaces les 
plus étranges ont une grâce inexprimable 
quand elle contrefait ceux qui les font. Son 
rire attendriroit les cœurs les plus durs , 
& charmeroit les plus cuifans foucis. Il 
lui change prefque entièrement Pair du vi- 
fage , qu'elle a naturellement a(Tez froid & 
fier , & il y répand une certaine teinture de 
douceur & de bonté , qui ralfure les ames- 
que fa beauté a d'abord allarmées , & leur in- 
fpire cette joye inquiétte qui eft la plus pro- 
chaine difpofition à la tendreffe. Voilà com- 
ment elle a la bouche & les yeux , qui font , 
comme vous favez, les deux parties du vifa- 
ge , du plus important ufage en amour , & 
de la plus grande expreflîon. Mais les autres 
ne font pas moins admirables. 

Son nez, qui eft afTûrément des mieux faits; 
& de la plus jufte grandeur, donne un cer- 
tain air fin , noble & élevé à toute fa phy- 
fionomie qui plaît infiniment. Elle a Je fon 
de la voix fi touchant qu'on ne fauroit Ten~ 
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tendre parler fans émotion. Son teint â urf 
éclat fi naturel , fi vif, & fi doux que je ne 
penfè pas que perfonnne fè foit jamais avifé 
en la regardant , de trouver à redire qu'il ne 
foit pas de la dernière blancheur. Ses cheveux 
font d'un noir luifant , qui n'a rien de rude 
A voir le beau tour qu'ils prennent naturelle- 
ment &c comment ils fe tiennent d'eux-mê- 
mes quand elle les a tout-à-fait abattus y 
pour peu qu'on eût l'ame poétique , on di- 
roit, qu'ils fe jouent à plaifir, tout enflés Se 
glorieux de couvrir une tête fi belle. Ceft le 
plus beau tour de vifage que la peinture aie 
jamais imaginé. 

A force de fe négliger y fa taille quoique* 
la mieux prife, &c la mieux formée qu'on 
puiffe voir, n'eft plus fine en comparaiforr 
de ce qu'elle a été. Je dis, en comparaifbn^ 
car beaucoup d'autres feroient déliées de ce 
qu'elle eft grofTe, Cela fait qu'elle ne parok 
pas fi haute qu'elle eft 5 quoiqu'en effet elle 
toit aufli grande qu'une femme peut l'être 
fans être ridicule. On la. voit quinze jours de 
fuite coefféc d'autant de différentes manières y 
fans pouvoir dire laquelle lui va mieux > celles 
qui défont toutes les autres femmes la parent; 
& celles qui ne conviennent jamais à une 
même tête font également bien fur la fienne- 
Il c n eft de Tes habille me ns comme de fa coëf- 
fure } il faut la .voir enveloppée dans une rob- 
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be dé chambre pour en juger } & c'eft en 
cette feule perfonne qu'on peut dire vérita- 
blement, que l'art le plus délicat , le mieux 
entendu , & le mieux caché rte fauroit éga- 
ler la nature. Une grande marque de la pro- 
preté , qui coûte tant de foins aux autres fem- 
mes , lui eft naturelle, c'eft qu'elle ne porte ja- 
mais d'odeurs , quoiqu'elle les aime beaucoup. 

J'avois oublie de vous paîler de la gorge ; 
de lès bras J 8c de les mains ; mais qu'il vous 
fuffife que tout cela paroît fait pour le vifa- 
ge y &c Ci on peut juger par ce qu'on voit y de 
ce qu'on ne voit pas , fon mari eft affurément 
le plus malheureux de tous les hommes après 
avoir été le plus heureux. Voilà comment el - 
le eft faite pour le corps j & pour le refte ^ 
vous en jugerez par ce que je m'en vais vous 
conter. 

Il y a quelque temps qu'étant à Rome , if 
m'arriva de parler d'elle airçft que j'en avois* 
oiii parler à Paris , comme d'une belle &C 
jeune femme , étpurdie & emportée jufqu'à 
l'extravagance y & bonne jufqu'à la fottife. 
Un Italien qui l'avoit connue $ entendant la 
jpeinture que j'en faifois , me rit au nez d'une 
panière qui me furprit , & ne m'ea voulut 
jamais dire autre chofe 5 quelque inftance que 
je lui fiffe* Comrrçe ces Meilleurs approfon- 
dirent un peu plus le cara&ere des gens qu'on 
nç fait d'ordinaire en France , cela me donna 
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la curiofite de la voir en paflant par Chambéry 
à mon retour. Je ne lui avois jamais parlé à 
Paris que par occasion : mais mon nom y ni 
mon vifage ne lui étoient pas inconnus. Je 
fus d'abord furpris de ne lui point voir à mon 
abord ces épanouïffemcns de joye, fi ordinai- 
res à ceux qui font éloignés de la Cour , quand 
ils voyent quelqu'un qui en vient. Elle me 
reçut avec autant de tranquillité , que la plus 
indifférente femme du Pays auroit pu faire ; 
&c au lieu de m'accabler de queftions fur les 
perfonnes & les affaires où elle a intérêt, elle 
ne m'entretint que du fujet de mon voyage , 
& d'autres chofes femblables qui ne regar- 
doient que moi. La civilité jm'obligea a la 
mettre lur le propos de fes parens y & de fes 
amis de Paris & de Rome , puifqu'elle ne 
m'y mettoit pas. Il me parut que je lui faifois 
plaifir j elle écouta avec application &c fenfi- 
bilicéce que je lui en dis, elle me parla hon- 
nêtement de tout le monde , & avec refpeét 
de (on mari ; Mais tout cela ne dura qu'au- 
tant de temps que je voulus ; elle ne m'inter- 
rogea que lorfque la bienfeance l'y obligeoit 
en quelque forte * & je ne connus en elle , ni 
empreifement 3 ni curiofïté. Etonné de fa froi- 
deur , je voulus la mettre furies matières que 
je croyois les plus capables de l'émouvoir ; je 
lui parlai avec les égards que je devois , de 
tout ce qui lui eft arrivé de plus fenfible tou- 



Digitized by Googl 



CURIEUX. Ï55. 

! chant fa gloire y Se fa fortune , mais je ne pûs" 
: jamais en tirer la moindre plainte ; il me parue 
bien quelque trille (Te fur le chapitre de fa 
! réputation ■ mais pour tout le refte , il me 
v - fembla qu'elle trouvoit la Fortune une Déetfe 
1 trop digne de mépris pour être en colère con- 
t tre elle. 

, Plufieurs perfonnes de qualité de l'un &C 
i de l'autre fexe y vinrent comme j'y étois,& 
s entr'autres deux ou trois hommes à qui je 
trouvai bien de l'eiprit. D'abord , les Dames 
fe mirent fur les nouvelles de la ville. Qiioi- 
: que la Ducheffe n'y prît aucun intérêt , elle en 
j parla avec la même chaleur qu'on lui en par- 
| loit i elle prit parti comme le refte de la com- 
pagnie ^ dans la dilpute qui s'éleva fur un dif- 
, îerend de deux hommes dé qualité 3 qui parta- 
£ geoit tout le pays , & elle entra dans le détail 
j qu'on lui fit des petits intérêts qui les divi- 
t foient ; &c en pefa l'importance avec autant 
l d'application , que Ci elle n'avoit pas eu en 
j, mariage vingt millions. Les hommes dont j'ai 
* parlé , firent changer la converfation , & la 
fl tournèrent, malgré qu'elle en eût 3 fur les affai* 
[, ïes d'Etat \ comme plus dignes de fon atten- 
l tion : Après que tout le monde en eut die 
;5 fon avis , on l'obligea par complaifance à dire 1 
, lê fien 5 ceux qui en avoient un contraire , 
la pouffèrent aflfez vigoureufement , la con- 
L yerfation s'échaûfïà j cliè-nc îè défendit jamais 
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que par des raifons , dont elle faifbit toujours 
juges ceux qui n'étoient pas déclarés contre 
elle 3 & je vous avoue, que je n'ai jamais oui 
parler fi bien & avec tant de foumiilion- 
.Voilà ce que j'en appris depuis. 

On ne içauroit dire de quelle humeur elle 
eft. A proprement parler elle n'en a point 3 Se 
chaque perfonne qui la voit a fujet de croire 
qu'elle eft de la fienne. Elle n'a entêtement 
pour rien, & on eft tout étonné qu'elle quitte 
les occupations qui fembloiem la divertir da- 
vantage, auflï librement que fi elle s'y étoit 
fort ennuyée ; il flxffic de voir qu'elle ne s'a- 
donne à aucune avec- emportement , pour 
juger que cette facilité de mœurs ne lui vient 
pas de légèreté > mais plutôt d'une indiffé- 
rence profonde pour toutes les fantailîes di- 
sertes qui troublent la tranquillité du com- 
mun des elprits. La douceur , & l'humanité, 
fi bienféantes à fon fexc , paroiftent jufques 
dans fes divertiftemens les plus tumultueux > 
elle eft auffi maîtrelfe d'elle-même en voyage , 
& à la chaffe , que dans fon cabinet ; l'égalité 
naturelle de fon ame eft à l'épreuve des occa- 
fions qui altèrent toutes les autres > ellefe joue 
des amufèmefts , où tout le monde s'aban- 
donne quelques autres femmes ont fait les 
mêmes chofes qu'elle: mais elle les fait au- 
trement. »:.; 

Pn vit chez elle avec une familiarité plei- 
ne 
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ne de fcéle & de relpeâj; mais qui lui feroie 
fort incommode , fi elle étoit moins bonne. 
Quoique naturellement elle foit fort parti- 
culière , prefque toutes les heures de la jour- 
née font des heures publiques pour elle } 
les plus fecrets endroits de fa maifon 3 font 
aulli ouverts que les communs , à ceux qui 
y fréquentent , & il lui arrive fouvent d'ê- 
tre relancée jufques dans fon cabinet lors- 
qu'elle s'y attend le moins. Ses domefti- 
ques qui n'y voyent venir que des gens 
aulïï dévoués qu'eux. à f leur - MiîtrefTe , fc 
font infenfiblemerit accoutumés à laifler en- 
trer & fortir le monde avec cette liberté. 
Il faut croire qu'elle le veut bien ainfi , puif- 
qu'ils le font j car elle eft l'ame de fa Mai- 
fon; & fon elprir, fon honnêteté & fes ma- 
nières font répandues dans toutes les perfon- 
nes qui la compofent, à proportion de ce- 
que chacune eft capable de les imiter. 

Il n'eft point de Couvent où Ton mène 
une vie lî retirée , que dans l'appartement de 
fes Filles ; un Page n'oforoit en avoir appro- 
ché , fous peine de l'indignation de Madame, 
qui eft quelque chofe de bien plus terrible 
que le fouet y & pour les hommes , ils vivent 
enfemble avec une paix & une union aufli 
louable , qu'elle eft rare dans les maifons des 
(Grands. 

Il n'y a qu'elle au monde qui pui(Te en- 
Tomc II. M 
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trerdafis les jeux de tes valets , &ns ie *a£ 
baifler j fa prefence en banjiit la licence, fans 
ôter la liberté , & ft>n ne comprend point 
commetit elle peut leur imprimer tant de 
refpeâz avec la familiarité qu'elle les traite j 
mais,c*eft que jamais femme n'eut Pair & tou- 
rcs les manières fi grandes. ïl y a des gens 
qui trouvent étrange qu'elle foit fenfible à 
pes fortes de plaifirs ; mais pour peu qu'on 
l'y obferve , il eft éfh de connoître qu'Us ne 
font pas la joye de fon cœur y & que tous 
ceux qu'elle prend, ne font en effet que de 
différentes manières de fè diftraire des peu* 
lees affligeantes que l'état prélènt de fe for* 
*une lui doit infpirçr. 

U n'y a point de maifon de fimpfe Gen* 
tilbomme qui foit fi réglée que la fienne ; & 
comme la penfion eft bien peu de chofe pour 
fobfifter auflS honorablement* qufelle feit, 
il faut quelle entre dans un détail d'œcono? 
mie d'autant plus admirable , que les traits 
naturels de libéralité & de magnificence qui 
lui échappent quelquefois, font bien voir que 
ce n'eft que par un effort de raifon tout ex- 
traordinaire. 

Elle u'admire rien dans l'aine ^ & ne té; 
jnoigne rien méprifer i il ne lui eft jamais ar- 
rivé de montrer le moindre dégoût pour le 
pays, & tout çe qui y eft} elle en aime les 
diverttfTemçns & Içs cérémonies , cpmmç fi 
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tlle en ctoit ; une autre y aflifteroit avec des 
marques de complaifànce, de contrainte 8c 
<le diftraAion qui la diftingueroient aifément 
du refte de la compagnie i mais elle y efi: 
fi naturellement , & avec une préfence & 
«ne liberté d'efprit fi entières & fi agréa- 
bles , qu'un Etranger qui Vy verrait fans: 
la connoître 3 eftimeroit la Savoye bien-heu- - 
xeufe , d'avoir produit une perfonne fi char- 
mante. 

Elle évite de parler de fà ^randeuf & de 
fts richefles avec le mémefbm ^ que d'autres 
le chercheroient. Il ne tiè nt pas à lôn procé- 
dé que les gens du pays qui la fréquentent, 
ne s'eftiment tous aulli grands Seigneurs qu'el- 
le i qu'ils ne croyent Chambery auffi beau 
que Paris &c Rome j & la vie qu'elle mène, 
auflî agréable qu'elle en aye nfoené. Jamais 
grande Dame ne fit moins fentir à fès infé- 
rieurs la différence qu'il y a entre eux & elle j 
& s'ils ne l'oublient pas , elle doit afïuré- 
ment les en eftimer beaucoup davantage y car 
elle ne prend guère de peine à les eh* feire 
fouvenir. 

On oafle toujours l'idée qu'elle a d'elle- 
même dan^les choies les plus fincéres qu'orf 
lui en dit , & il lui arrive auffi fouvent de 
prendre de véritables louanges pour des flat- 
teries , qu'aux autres femmes de prendre des 
flatteries pour de véritables louanges. Une 

M îj 
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marque que fa modeftie eft fincére , deft 
qu'elle n'eft pas outrée } elle avoue de bonne 
loi ce qu'elle a de bon & de beau } quand on 
l'enpreffe j & elle n'eft injufte^quen ce qu'elle 
ne croit que médiocre & paflable tout ce 
qu'elle a d'excellent &c de mèrveilleux. 

Quoiqu'une trifte expérience Taie convain- 
cue qu'il y a peu d'honnêteté dans le monde^ 
& lui ait donné fort mauvaife opinion du 
genre-humain , elle a une i\ grande bonté de 
naturel, qu'elle ne fauroit appliquer cette mau- 
vaife opinion à'perfbnne en particulier j elle 
excepte d'abord delà règle générale tous ceux 
en qui elle voit quelque apparence de vertu, 
& elle ne peut encore s'empêcher d'être fur? 
ptife , quand elle vient à connoître qu'elle 
p'avoit pas raifon de les excepter. Lorfqu'elle 
eft obligée de dire quelque chofe qu'elle ju- 
ge qui peut déplaire , pour en adoucir le "fins, 
çlle le fait d'une manière qu'il femble qu'il 
lui échappe j mais on ne lui fera jamais tort 
de croire qu'elle ne dit rien qu'elle ne veuille 
bien dire: il lui eft plus naturel d'être fecret- 
te , qu'aux autres femmes de ne l'être pas \ 
enfin, elle fait également bien parler & fe 
taire , quoiqu'il foit vrai de dire cm#les gens? 
qui parlent bien > ne favent guère fe taire, & 
que ceux qui favent fe taire , ne favent guéro 
tien parler. ■ 
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Une perfbnne de grand efprit, qui la con- 
noîr depuis long-temps , allure cju'ellc n'effc 
pas rcconnoiffable de ce qu'elle eroit autre- 
Fois i mais il eft bitn difficile de comprendra 
Qu'elle ait pu devenir ce qu'elle eft , fans 
avoir toujours eu un fond prodigieux du plus 
beau , du plus riche & plus précieux natu- 
rel du monde-, & Ci fes malheurs ont coiv- 
tribué quelque cholè à Ion mérite, jamais 
mauvaife caulè ne produifît fi bon effet Je 
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PLAIDOYÉ 

i 

r 

DE M. ERARD. 

♦ 

Pour Monfteur le Duc de Mazamn 
Demandeur, 

Contre Madame la Ducheffe de 
Ma zarin fon Epoufe, 
Défendereffe (i). 



Madame U Dnchcjfe de MazArin s y ëtoi( 
abfentée de la mai/on de fon mari > & étoit /or- 
tie hors du Royaume dh tannée 1 6 67. 

uiçres avoir été en flnfiei$rs differens Paysl 

(r.) Comme l'équité veut qu'on écoute les deux 
Parties avant que de prononcer, on fera bien , après 
avoir lu ce P l a 1 d o y e* , de lire la Réponse 
que M. dcSaint-Evremond y a faite, fur les Mé- 
moires que Madame Mazarin lui avoit fournis ,& 
qui fe trouve dans leWTome de fesOEuvRES.p.n j 
On peut aufll ajoutera la leduredu F a c t u m 
pour Madame Mazarin , qu'on trouvera à la fuite 
ce ce Plaidoyé, celle des Chapitres xxn. & xxiii. 
de la Réponse aux Queftions d'un Provincial par 
M. Bayle j Tome I» pag, 169* & fmv. 
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rttfr yi demeure a Londres > & y 

avait autorifi fan féjour du prétexte de la pa- 
renté dont elle avoit Vhonnear et être liée œveti 
la Reine d 9 Angleterre. Mais leurs Majeftés 
Britanniques ayant été obligées, par la dèfeUÙK 
de leurs Femptes 3 a quitter l'Angleterre & à 
fe retirer en\ HrÀnce , M. le Duc de Ma^arin 
fit fqlliciter fa femme dé revenir dans le Royau- 
me & dans fa maifon, offrant de ff recevoir 

& cCoitbitêr tout le paffe* 

Elle le refufa opiniâtrement : // prefenta Re~ 
quête & la fit ajfignen a* Grand Confeil y a ce 
qu'il fut ordonné qu'attendu fon injufte re- 
traite & fon opiniâtreté à demeurer hors de 
fa maifon & hors du Royaume , elle deméu- 
reroit déchue & privée de fa dot & de fes 
conventions. On ajouta à ces Conclufions , en 
commençant la Caufe y qu'il dépendroit delà 
prudence du Confeil de donner encore à 
cette Dame un temps pour revenir en Fran- 
ce & dans la maifon de fon mari , après quoi 
cette peine demeurerait encourue par elle , 
en vertu de l'Arrêt, & fans qu'il en fût be- 
foin d'autre. // demandoit auffi , qu'il lui fût 
permis de k reprendre en tel lieu qu'il la 
pourroit trouver , & de la faire conduire eft 
û maifon. 

Messieurs, Je ne doute pas qu'é- 
tant inftruits , comme vous l'êtes déjà 
par la voye publique , des fujets de plainte 

M iiij 
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que Madame de Mazarin à donnés depuis 
vingt deux années à M. le Duc de Mazarin, 
de ion évafion hors du Royaume , & de fa 
longue abfence , dont je vous expliquerai les 
circonftances , vous rie foyer également lur- 
pris de l'indulgence de Mw'de Mazarin , qui 
veut faire revenir dànà fà ^aifon une femme 
dont il a reçu un traitement fi indigne , & 
de l'opiniâtreté de Ma<Jariie de Mazarin , qui 
refufe la grâce que fon mari lui offre, &&€pà 
a plus de peine; à oublier les injures qu'elle 
lui a faites , qu'il n'en a lui-même à les lui 
pardonner* r . . !.. 

Combien peu de maris auraient cetter in- 
dulgence pour une femme qui les auroit o£* 
fenles jufqu'au point où M. de Mazarin l'a 
été par Madame de Mazarin ? Combien y en 
a-t-il qui lui fermeraient les portes y & qui 
ayant été privés , , par fon caprice 9 des dou- 
ceurs de la fbciété conjugale pendant leurs 
plus belles années , voudraient au moins jouit 
des douceurs & de la liberté du célibat, 
dans l'âge où elles leur conviendraient da- 
vantage ? . 

Et combien, d'autre part^y aurait-il de fem- 
mes , qui ayant autant oflfenïe un mari , dont 
elles n'auraient reçu que de l'honnêteté , fou- 
haiteroient pafïionnément qu'il voulût bien 
reconnoîrre encore en elles une qualité fi peu 
méritée, &: leur rendre les droits d'un Sacre- 
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ment • dont elles auroient fi mal rempli fei 
obligations? Combien y en a-t-il qui s'efti- 
meroient heureufes , après tant d'égarement 
8c tant de courfes facettes , de trouver dans 
la maifon de leur époux une retraite honora-: 
ble.Sc un port affuré , qui les mît à couvert, 
des reproches que leur vie paffée pourroit leur- 
attirer 7 

Je ne doute pas, Messieurs, que Ma< 
dame de Mazarin n'eût ces mêmes fentimens, 
& qu'elle ne reprît même aifément ceux d'ef- 
time & d'affe&ion qu'elle a eu autrefois pour 
M. de Mazarin , fi elle écoutoit fa raifon 8£ 
fon intérêt , plutôt que les confeils pafliohv 
nés d'une perfonne de fa familière qui .M. dé 
Mazarin a eu le malheur d'encourir l'averfion ' 
fans fe l'être attirée. 

Ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'il conhoît 
les traits de cette main ennemie de fon repos : 
Vous verrez , Messieurs, par les pièces 
que j'ai communiquées ,- que c'eft ce dange- 
reux parent qui a été l'inftigateur de la révot* 
te de Madame de Mazarin, & qui a favorifé 
fon évafion -, & il n'eft que trop évident que 
c'eft lui encore qui l'entretient dans cet efpric 
de divorce , & qui empêche qu'elle ne profite 
des dilpofitions favorables où eft ma Partie 
pour leur réconciliation. 

Audi M. de Mazarin ne fe prend pas tant 
à Madame fa Itmme > des injures qu'elle lqia^ 
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faites , de fes froideurs & de fes mépris appa- 
reils , qu'à ceux qui lui ont infpiré ces fenti- 
mens y c'eft ce qui lui a fait prendre fï facile- 
ment la réfolution de les lui pardonner, fans 
éxiger d'elle d'autre fatisfaâion que celle de 
changer de conduire & de revenir avec luû 

11 veut même bien avouer que dans le 
temps qu'elle l'outrageoit le plus cruelle- 
ment y il a toujours pris foin lui même de la 
juftificr à fes yeux , & qu'il n'a jamais ceffé 
d'avoir pour elle une tencfcefïb qu'elle s'e£* 
forçoit inutilement de lui arracher. Jugez , 
Messieurs, par-là , combien elle lui fè- 
roit chère y fi elle vouloir rentrer dans fera 
devoir , & venir reprendre dans fk maifon li 
place qui lui appartient , & la feule qu elle 
puifle occuper avec honneur. 

Mais puilqu'elle eft four de à la voix de fan 
mari, puifque par de mauvais confeils elle 
s'obftine à manquer à ce qu'elle lui doit & à 
ecaa'elle fe doit à elle-même, il eft obligé de 
s'adrefTer à Vous , Messieurs, qui con- 
ftoifTez mieux qu'elle ce qui lui eft avant** 
geux, afin aue votre prudence fupplée au 
défaut de la fienne -, que vousja contraigniez, 
ar la crainte des peines qu'elle a méritées, 
accepter les avantages qu'il lui offre , & 
que vous lui fafliez une loi de ce qu'elle fou- 
haiteroit uniquement, fi elle connoiffoit bie» 
Ibn intérêt. 
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S II demande que vous rétabliffiez entre fi 
0 femme & lui cette fociétc qui eft la principale 
: fin & qui fait toute la douceur du mariage > 

* que vous reffcrriez les deux parties d'un me** 
me tout , fèparées depuis trop long-temps ^ 

; ÔC qui ne peuvent trouver de véritable repos 
; que dans leur union* 

* Comme cette Caufe cft tctate ferieufe , &C 
de la dernière importance , non-fèulemenf 
pour M. de Mazarin , mais ^our l'honnêteté^ 
publique , je la plaiderai très - férieufèment 
comme elle le mérite ; 8£ pour me confor- 
mer à l'efprit de M. le Duc de Mazarin, j'é- 
viterai , autant que je pourrai , de rien dire qui 
puiffe déplaire à Madame Mazarin > ou don- 
ner au public occafion de faire des jugement 
défavorables de la vertu. 

M. le Cardinal de Mazarin , ce MinMlre Ci 
éclairé & en mêîne-temps fi puiflant en bien* 
&c en autorité , fentant approcher la fin de les 
jours , voulut choifîr un homme qu'il pût 
faire héricier de lès grands biens y auffi-bien 
que de fon nom , Se qui fût capable de (bute* 
nir dignement la gloire de ce dernier. 

Pour cela, il jerta les yeux fur les Seigneurs 
de la Cour qbiavoientleplus de mérite & de 
qualité 5 car il pouvoit choifir entre tous, & il 
n'y en avoic aucun qui ne fè fût trouvé très** 
honoré de Ion choix. Apres les avoir bien éxa- 
rainés , il s'arrêca à M* de la MeiUeraye , Si 
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il lui offrit Madcmoifelle Horrence de Man- 
dni fà Nièce en mariage , avec une grande 
partie de fes biens , & l'efpérance de fa fuc- 
ceffion. 

Il falloic bien que ce Miniftre , cjui ne man- 
quoit pas de difeernement , le regardât d'au* 
très yeux que ceux dont Madame de Mazarin 
(ou plutôt les perlbnnes qui fe font rendues 
maîtrefles de fon efprit ) veulent qu'on k re- 
garde; Le jugement de ce grand Homme fut- 
fit s fans doute , pour faire l'apologie de ma 
Partie, & pour le défendre de toutes les ca- 
lomnies que les gens de cette cabale ont ré- 
pandues contre lui dans le monde 9 &: qui 
y ont été reçues y par le penchant qu'a le 
commun du peuple à écouter avec plaifir la 
médifance & la raillerie , fur-tout quand elle 
attaque des jperfonnes qui ont quelque répu- 
tation de pieté , Se dont la vie paroît plus ré- 
glée que celle des autres Hommes. 

M. le Cardinal fit une chofe (înguliére dans 
leur Contrat de Mariage i il n'y donne pas 
dire&ement à fa Nièce feule, les biens dont 
il avantage les futurs' Epoux , mais il les 
donne conjointement à Monfieur & à Ma- 
dame de Mazarin -, & pour fonder cette 
difpofition , il exprime dans la claufe de ce 
don , deux motifs , dont l'un regardoit M. le 
Duc de Mazarin, l'autre regardoit fa Nièce. 
Et en confident ion , dit- il, du choix tgiil a 
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fait dudit Seigneur futur Epoux pour porter 
fin nom & fis armes y & de l'affeftion cjiiil 
veut témoigner a ladite Demoifille fa Nièce s 
& en faveur du prèfint mariage y il donne 
aufdits Seigneur & Demoifille futurs Epoux 
ceacceptans y &c. Cz font les termes dans lef- 
quels cette claufe eft conçue. 

Cela , Messieurs , ne doit pas être 
feulement regardé comme une preuve de l'ef- 
time particulière , que Mon/ïeur le Cardinal 
avoit pour Mon/ïeur le Duc de Mazarin, mais 
encore comme un moyen dont il a voulu fe 
fervir y pour attacher plus fortement Madame 
fa Nièce au Mari qu'il lui choifilfoit , & pour 
l'en rendre plus dépendante -, connoi(Tant ap-ij 
paremment l'inconftance de l'humeur de cet, 
te Dame. 

Il avantage même'Monfieur de Mazarin 
plus qu'elle y en un cas car ayant chargé tous 
ices mêmes biens d'une fubftitution graduelle 
& perpétuelle y qui leur ôtott à l'un Se à l'au- 
tre tout pouvoir d'en difpofèr , il ordonne 
qu'en cas que Monfieur de Mazarin la furvi- 
ve s il jouira généralement de tpus les biens 
donnés y encore même qu'il paffât à de fecon- 
des noces j & qu'au contraire , en cas que 
Madame de Mazarin le furvivç, elle ne jouira 
que d'une fomme de fix cens mille livres. 

Monfieur le Cardinal fut tellement fatisfaic 
de fon choix, & la manière dont Mpnfieur lq 
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JDuc de Mazarin fè conduifit depuis ce ma* 
riage , le confirma fi fort dans 1 eftime qu'il 
avoit conçue pour lui i qu'il voulut lui en don- 
*ier encore de nouvelles marques par fon Te£ 
ment. Ill'm&itua fon Légataire univerfel, con- 
jointement avec Madame fa femme y & il y 
répéta encore la même condition . ; Qtfen cas 
€}iiz Madame de Mazjurin mourut avant fon 
JMari j il continueroit la joiiijfance de tous fis 
biens > & que Madame de Mazarin furvi- 
vont , riauroit que tufufrmt des fix cens mille 
livres , a la jouijfanee defjuelles il V avoit ré- 
, duite par fon Contrat de Mariage , fitns que 
le legs univerfei augmentât aucunement cette 
yomffance. 

Monfieur & Madame de Mazarin ont vécu 
dans une parfaite intelligence > & ont goûte 
toutes- les douceurs d'un heureux mariage 
pendant près de (èpt années > ils ont même 
eu plusieurs Enfans, dont la naifTance dévoie 
les tunir plus étroitement 9 vu principalement 
que le mérite & les grâces dont tous ces en- 
cans font pourvus ; étoient des preuves fenfî- 
bles de la bénédi&ion particulière que le Ciel 
donnoit à leur union. 

Cependant après fept années de paix & de 
félicité , le poifon de la difeorde s'y eft glifTé f 
$i voici quelle en a été la caufe. 

Mopfieur de Mazarin a eu le malheur de 
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déplaire à Monfieur le Duc { i ) de ** fans 
l'avoir jamais mérité i fait que fa haine fût 
l'effet d'une antipathie narurelie, fbit qu'elle 
ait étécaufée par le* chagrin qu'ayojk conçu 
Monfieur de ♦* , de voir un étranger partager 
avec lui les dépouilles de fon onde , & de fe 



& choifi par Monfieur le Cardinal pouriç 
principal appui de fon. Nom & de 6 Maifcn; 

Monfieur de Mazarin a toujours regardé 
Monfîçur le Duc de ** y comme le principal 
auteur du divorce de Madame de Mazarin 
avec lui i il a été petfuadé que c'étoitlui 3 quî 
pouffé par çette haine , & peut-être auflî par 
quelque motif d'intérêt , fondé for la fabftitu- 
lion à laquelle il étok ajppellé , en cas, que M; 
6c Madame de Mazarin mouruifent fans en- 
fans , avoir changé le çcror eje fa femme , 8c 



lui avoit infpiré les fentimens de mépris que 
depuis elle- à fait fi fcrt éclater : Et Monfieur 
de Mazarin a été confirmé de plus en plus 
dans cette créance , par la part que Moniteur 
de ** a eu à l'ënlévemenjt de Madame de 
Mazarin , par toutes les démarches qu'il a 
faiecs depuis , & par la conduite qu'il tient 
encore aujourd hui. 

Le prémier & principal but de Madame 
le Mazarin 3 depuis que fon elprit s'eft laiiïe 

( r .) Le Duc de Nerer*: 
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ieduire , à toujours été de fe fouftraire de h 
vue de Monfîeur de Mazarin & de fa dépen- 
dance : Elle auroit fort fouhaité qu'il lui eût 
donné occafîori , par qtfelque violence ou par 
quelques menaces , d'intenter une demande 
^n féparation d'habitation j Mais la modéra- 
tion de Monfîeur de Mazarin , les honnêtetés 
qu'il a toujours enes pour elle y non -feule- 
ment par un principe d'amitié pouf fa perfon- 
ne J mais ; encore par la confidération qu'il 
confervera toujours pour la mémoire de Ion 
bienfaiteur , ayant ôté à Madame de. Mazarin 
tout prétexte d'intenter cette aétion , elle fe 
contenta de former en l'année 1 666, une de- 
mande en leparation de biens, .-• 

Ce ne fut pas dans l'efpérance de la faire 
réuflïr qu'elle l'intenta ; la régularité de la 
\conduitede Monfîeur de Mazarin y la modé- 
ration qu'il a toujours gàrdce dans (a dépenfe 3 
les grands biens dont il jouit encore, le met- 
toient abfoluirient à couvert de cette action ; 
le feul but de Madame de Mazario , étoit de 
prendre de là occafîon de quitter lamaifbn de 
ion mari , pendant la pourfuite de cetes inf- 

tance, . - ; :o j « *> , • ; 

Cela lui réuflSt durant quelque temsi elle 
fè retira d'abord dans le Monaftére de Sainte 
Marie ; mais là conduite ayant bientôt lafle 
les Religieufes , elle fit en peu de mois trois 
autres Couvens 3 où elle laifla aulfî - peu d'é- 
dification que dans le préniier, Enfin 
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Eftfin 3 Meffieurs fes parens ne fâchant plus 
où la loger y propoferent un accommode- 
ment -, ils firent figner un compromis par les 
Parties , & ils les firent en même - tems con- 
venir , que Madame de Mazarin retourneront 
au Palais Mazarin ; mais que pendant le pro- 
cès elle habiteroit un appartement fépare. 

La première chofe qu'elle fit , fut de faire 
ouvrir dans le mur de l'Hôtel de Nevers , une 
porte de communication avec fbn apparte- 
ment y par laquelle elle fortoit à toutes les 
heures du jour & de la nuit , fans pafler par lé * 
Palais Mazarin. 

Elle fit davantage „ car elle enleva par cette 
ouverture toute l'argenterie & tout ce qu'il 
y avoit de plus précieux dans fbn apparte- 
ment i & il y en avoit pour des fommes très- 
confidérablcs- 

Loïlqu'clle vit le compromis expiré 3 & la 
cauie de la féparation prête à être plaidée 3 
elle jugea bien qu'il étoit impoflîble qu'elle 
la gagnât j Monfieur de Mazarin étoit trop 
éloigné de ce qui s'appelle Vergere ai ino- 
f iam y qui eft le cas , dans lequel les Lotk per- 
mettent la fëparation des biens. Dans cet état ± 
voici le dernier moyen à quoi elle eut re- 
cours : C'eft avec douleur que Monfieur de 
Mazarin renouvelle cette facheufe Hiftoire } 
mais comme l'abfence de Madame de Maza- 
rin, qui fait le fujet de notre demande, eft la 

Tome IL N 
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fuite de fon enlèvement , il entre nécefTaîre* 

ment dans la matière de cette Caufc , & peur 

faire un puiffant motif dans fa décifion. Ec 

d'ailleurs , cette biftoire cft diéja fi publique ; ! 

que le récit que feu ferai n'apprendra guère ! 

de chofes nouvelles à la plûpart des perfon- 

nés qui m^entendent; 

Madame de Mazarin fe vêrit d'un habit 
d'homme , & fuivie d'une feule defès fem- 
mes qui étoit vêtue d'un pareil habit , elle en* 
tra dans l'Hôtel de Nevers , par cette même 
porte qu'elle avoir nouvellement fait ouvrir^ 
M. le Duc de Nevers fon frère quH'attendbit x 9 
la prit auffitôt dans fon carroffe > il la condui- 
fît à un relais qu'il; avoir fait préparer , où il la* 
laifla fous la conduite & Pefcorte de quelques- 
uns de fes domeftiques , & de ceux d'un autre ? 
homme de la première qualité 3 qui mourut il 
y a quelques années de la plus tragique de 
toutes les morts , &: de qui le Conleil me 
permettra de taire le nom (*)*, 

Les ephefs de Tefcorte & les principaux j 
Condu&curs de Madame de Mazarin furent f 1 
un vfnet de Chambre & un Gentilhomme de 1 
Monfieur de Nevers > l'un appelle Narcifle , 5 
& l'autre, de ParmiUac. i 

( i ) Le Chevalier de Rohan y qui eut la tête 

tranchée à Paris le 27. de Novembre 1*74. pour 4 

avoir confpiré contre l'Etat , & promis de livrer '< 

aux Efpagiwls quelques Places de Normandie* . <( 
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Monfieur le Duc de Nevers avoir encore 
pris foin de lui faire tenir prêts des relais fur 
toute la route , afin qu'elle paflat avec plus 
de diligence dans les Païs Etrangers. 

Cet enlèvement fut fait la nuit du i j att 
14 de Juin de Tannée 16 Jj. pendant tout 
le jour fuivanfc j, les femmes de Madame de 
Mizarin feignirent qu'elle étoit incommodée 
& qu'elle repofoit, elles ne laiffer-ent entrer 
perfonne dans fon appartement , en forte que 
Monfieur de Mazarin ne fut averti de fon éva* 
jfîon que la nuit fajvarite. 

Jamais douleur ne fut pareille à celle que 
rclTentit Monfieur de Mazarin : il prit des 
Ordres du Roi adrefTans à tous les Gouver- 
neurs, pour empêcher qu'elle ne fortît du 
Royaume & il la fit fiiivre avec une extrê- 
me diligence : mais Madame de Mazaria 
ayant plus de 24. heures d'avance , & allant 
avec beaucoup de vîtefle ; rendit la diligen* 
ce 8c tous les foins de Monfieur fon mari 
inutiles. 

Monfieur de Mazarin fit informer de cet 
enlèvement, contre tous ceux qui en étoient 
complices : &je vousfupplie, Mbssieurs , 
d'oblerver qu?il eut pour Madame de Maza- 
rin la retenue & l'honnêteté de ne point faire 
informer dire&ement 3 ni donner aucun dé- 
cret contr'ellc > il ne demanda rien autre cho- 
fe à fon égard , que la Dermiffionide la rcprenr 
dre , elle lui fut accordée. Ni). 
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Par les informations^ le trouva preuve eir- . 
tieie que Monfieur le Duc de Nevers avoit : 
conrribué à cet enlèvement. Je fuis fâché par' j 
le refpeét que j'ai , non-feulement pour fon ? 
eminente dignité y mais encore pour fon mé- | 
rite perfonnel 9 d'être obligé d'expliquer ces 
faits : mais ils font trop importons à ma caufe j 
pour les diflimuler. 

11 y eut des décrets de prife-dfe-cdrps décer- ; 
nés contre fes domeftiques , Se un décret d'à- j 
je urnement perfonnel contre lui & contre cet \ 
autre homme de qualité : La contumace fut - 
inftruite -, lorfqu'elle fut prêf'e à être jugée ^ 3 
Monfieur de Nevers fe préfenta pour îubit 3 
Tinterrogatoke : Touces ces procédures font *j 
entre les mains de Meffieurs* les Gens du Rok j 

Monfieur de Mazarin voyant que ces pour- * 
fixités ne pouvoient lui rendre Madame de > 
Mazarin , qui étoit k feule chofe qu'il Ibuhai- 
toit 3 & pour laquelle il les avoit entreprifes f • j 
& qu'au contraire s'il les continuoit , elles ne 
pourroient lèrvir qu'à aigrir les efprits, & à 
iendre peut être quelque jour leur réconcilia- 
tion plus difficile , abandonna ce procès &L % 
lailfa tous les accules en repos* * 

Je ne m'arrêterai poinf à Vous faire le récit 
de tous les voyages qu'à «fait Madame de 
Mazarin , des différens climàts qu'elle a vifï- 
tés y ni des avantures qu'elle a eues > ce récit jj 

ne ferai t x ni avantageux ^pour , elle ^ n \ ftgféa^ N 

*• ■ * ■ * » ' ■* • i * • \ ■ "« » 
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Me pour Monfieur de Mazarin ; bien loin 
d'en vouloir inftruiré le public y il fait tous 
fes efforts pour fe les cacher à lui-même , & 
pour les effacer de fa mémoire, & c'eft et 
que la préfence de Madame de Mazarin achè- 
vera de faire lorfqu'ils fèroht entièrement 
réunis. 

Il fuffît de vôus dire , qu'elle alla d'abord 
en Italie ; que de-là elle revint fècretement 
en France, où elle fut cachée quelque tems ; 
qu'elle alla etifuite en Savoyc, que de-là après 
quelques mois * elle pa(Ta dans les Terres du 
Roi a Efpagne , & qi/enfiïi elle fe retira en 
Angleterre où elle a fait un plus long féjout. 

Pendant les deux premières années y Mon- 
fîcuc de Mazarin, qui efperoit toujours qu'el* 
le viendroit à réfipifcence , lui fit tenir des 
fommes d'argent confiderables y outre ce 
qu'elle avoit emporté.- 

Mais enfin y touché vivement de fon opiniâw 
tïeté à ne vouloir point revenir , & plus en-* 
core des mauvais bruits qu'elle donnoit lieu 
de faire' courir d'elle aulquels il a néan- 
moins été aflèz fàge & a/Fez heureux pour ne 
point ajouter foi : Sachant d'ailleurs que le 
Roi .d'Angleterre lui donnoit une penfion 
■annuelle ae 58000 liv. à caufe d'une fomme 
de 300000 écus , qu'il de voit à Monfieur 
de Mazarin -, il cefla de lui faire tenir de L'arç 
g enté* » . * ' * • • — - * * • ■' * • • * *■ •* <> - i - » . * t * i « 
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Le Roi d'Angleterre étant décédé y 8cÏ6 
Duc d'York fon Frère monté fur le Thrône 3 

5 a eu la bonté de continuer à Madame dtf 
Mazarin la même penfion > en confidératior* 
de ce qu'elle a l'honneur d'appartenir à L* 
Reine fon époufe. 

Pendant que le Roi & la Reine d'Angle- 
terre font demeurés paifibles dans la po(Te£- 
fïon de leurs Etats y qu'ils ont fait leur fejour 
dans la ville de Londre , & que leur préfence,. 
leur zele pour la vérirablc Religioû , leurs 
fcints Edits en faveur des Catholiques , ont 
rendu libre dans cette ville l'exercice de cette 
Religion , Monfieur le Duc de Mazarin s'eft 
contenté de gémir en lècret de la dureté du 
cœur de fa femme & de fes mépris. 

Il a fofpendu fes droirs & modéré fon ref- 
fentiment en faveur de laprore&ion que leurs 
Majeftés accordoient à Madame de Mazarin > 

6 de l'attachemenr qtt'èlk témoignoit pour* 
leurs perfonnes fa crées ^ auprès defquelles les 
étrangers , même né* dans les climats les plus 
éloignés , pouvoienf, fans nulle autre raifon, 
être juftement attirés & retenus par la feule 
admiration de leurs vertus héroïques -, & quoi 
qu'il fût bien que Madame de Mazarin n'étoit 
nullement néceffaire à Londte pdur contri* 
buer au rétabMemenc de la Religion , que 
la manière dont elle y vivoit ne ferviroit point 
à y mettre les Catholiques en réputation de 
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fainteté ; que même elle fuivoit fort mal uir 
cela les fages confeils aue le Roi & la Reine 
lui faifoient l'honneur de lui donner, & qu'el- 
le avoit moins d'attachement pour leurs per- 
fonnes , que pour les plaifirs & l'indépendant 
ce dont elle joiiifloit dans ce pays j il a bien 
voulu £e lailter tromper par un prétexte Ci beau 
& qui avoir des apparences fi horinêtes. 

Mais la cataftrôphe qui eft arrivée en Art* 
déterre depuis un an, a ôté ce faux prétexte 
a Madame de Mazarin £ & non-feulement 
elle lut a. ôté toute exculc pour demeurer à 
Londre ; mais elle lui a impofé de nouvelles 
obligations de revenir en France , outre celles 
qu'elle avoit déjà par fon* état. 

Les affaires d'Angleterre font venues à im 
tel point , qu'il n'a plus été permis ni à Uiï 
François , ni à un Catholique , ni prelque à 
un homme de bien (i ) > de demeurer dans 

• * 

( i ) Le Leâetir trouvera dans ce Floidoyê plu^ 
fîeurs inveâives groflîéres & brutales contre le Rot 
Guillaume & contre la Nation Angloife: mais c'é-: 
toit le langage qu'on tenoit en France dans ce 
temps- làé On y fut tellement déconcerté 1 par là 
Révolution qui fauva la Religion & lès Libertés 
de l'Angleterre , qu'on ne pou voit parler de l'Etat 
de ce Royaume fans s'emporter jufqu'à la fureur, 
non-feulement dans les corrverfations ordinaires , 
& dans les Ecrits que Ton pnblioit ; mais même 
dans les Difcours qui fe prononçoient devant les 
Aifcmblées les plus auguftç? & ks plus folemnek 
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Londre ~> & bien moins encore à une per^ 
fonne comblée des grâces du Roi & de la 
Reine & qui a l'honneur de leur être alliée: 
Le féjour qu'elle a continué d'y faire depuis 
ce tems & qu'il paroît évidemment qu'elle a 
deflTein d'y faire le refte de fa vie y Ci vous ne 
la contraignez 3 MESsrEirRs 3 d'en fbrtir, 
a levé ce mafque & découvert les véritables 
motifs qui Tavoient attirée & retenue Juf- 
qu'ici dans Londre ; & il fait voir en même 
tems combien elle étoit peu digne de la pro- 
tection dont le Roi & la Reine l'ont hono- 

: En effet , fi elle avoit eu quelque attache- 
ment pour leurs perfonnes & quelque recon-» 
noiflance de leurs bontés ; fi elle avoit feule- 
ment eu les fentimens d'honneur & de Reli- 
gion -qu'elle devrok avoir pris auprès d'eux , 
aurbit-elle pû voir fans horreur PUfurpateur 
de leurs Etats & l'ennemi de notre foi 5 éta- 
blir fà domination fur les débris de leur Trô- 
ne légitime , Se fur les ruines de la véritable 
Religion ? Et bien loin de chercher y comme 
elle a fait 3 grâce devant fesyeux 3 pour obte- 
nir de lui la permifllon de demeurer dans ce 
lieu qu'elle devoit fuir , & pour fe faire excep- 
ter de k Loi générale qui en bannifToit tous 

les.Voyez.la Réponfeâe M. de Saint-Evremond au 
Plaidoyé de M. £rrard , Tome V, de Tes Ouvres, 
pag. z$i t 1AX } . " 

les 
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les Catholiques y ne l'auroit-clle pas prévenue 
par un départ volontaire î 

Qu'elle n'allègue point aue ce lbnt les 
dettes qui l'en ont empêchée , je ferai voir 
dans fbn lieujl'illufion de ce moyen , & mê- 
me de ces prétendues dettes ; Mais que Ton 
nous dife cependant qui Ta empêchée d'en 
fortir avec tant de Catholiques , Angiois de 
naiflance > qui ont quitté leur Pays pour le 
réfugier en France & dont il n'eftpas polïïblc 
que la plupart n'euflènt des dettes plus effec- 
tives que les fiennes î 

Et comment dira^on qu'elle n'a pas eu la 
liberté d'en fortir , dans ces tems où nous fa- 
vons qu ? eUe n'avoit prefque pas celle d'y de- 
meurer î N'avons-nous pas appris ici,& toute 
la terre n'a-t-elic pas été informée par les 
'Journaux &: par les Lettres d'Angleterre , des 
efforts que la Convention a faits pour l'en 
chafTer, des Requêtes qu'elle a présentées au 
Prince d'Orage pour4ui faire ordonner d'en 

. Lui impofbit-on quelque condition ? ,Dc- 
œandoit-on qu'elle fût tenue avant cela de 
payer fes dettes ? Point du tout * on ne dc- 
mandoit pour toute grâce que là fortie : il a 
falu que Madame de Mazarin ait réclamé la 
puifTancc du Prince d'Orange, il a falu un 
coup d'autorité pour la faire fouffrir dans 
Londre. i 
Tome IL O 
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Quelle indignité que Madame de Mazai 
rin préfère un pays d'où Ton s'efforce de la 
chafler y à la maifon de fon mari qui la fou- 
haite ! l'Angleterre en feu 4 le théâtre de la 
révolte & de i'héréfïe , à la France paifible f ' 
floriffante & Catholique : La Cour d'un Ufur- 
pateur , à celle du plus jufte & du plus grand 
Prince de la terre , & que pour cela elle im* 
plore une autorité qui lui devroit être ea 
horreur \ qu'elle recherche l'appui de celui 
qui vient de détrôner injuftement fes bienfai- 
teurs ! 

M'aura-t-on pas bonne grâce , après cela ; 
de venir parler de l'attachement de Madame 
de Mazarin auprès de la Reine fa parente & 
fa prote&rice 3 & d'en faire le motif du féjour 
qu'elle a fait en Angleterre pendant près de 
vingt années? -, . 
, Monfieur de Mazarin % après avoir donné à 
Madame fa femme \ depuis la révolte de ces 
Peuples , un temps fumfant pour revenir et* 
France, voyant qu'elle s'opiniâtroit à demeu-t 
lEcr àLondre, malgré toutes les raifons qui 
la rappelloicnt en ce paya j touché même: 
du péril auquel ion féjour en Angleterre exv 
pofoit fa perfonpe & fa Religion comme 
elle le dit elle-même dans fes dèfenîès , a pris 
enfin la réfolution d'eflayer de faire^par votre 
autorité , ce que n'ont pu faire les inftanecs 
4e la Convention d'Angleterre, 
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Il a préfenté fa Requête au Confêil pour 
la^aire déclarer déchue de fes conventions, 
attendu fon injufte retraite & fon opiniâtreté 
à demeurer hors d'avec lui & hors du Royau- 
me : mais afin que Ton connoifle que fon but 
n'ëft pas de profiter de fon bien y é^que c'eft 
& perfonne qu'il fbuhaite , il a démandé en 
même temps par une autre Requête, qu'il lui 
fok pqr mis de la reprendre en quelque lieu 
qu'il la puiffe trouver , & de la ramehcr dans 
fa maifon : Et comme je fçai fes intentions , 
£airaj0Ûjcé,4àns crainte d'être defàvoiié, qu'en- 
core que- Madame de Mazarin ait fuffifam- 
menr encouru k peine de la privation de fes 
conventions , par fa fuite & par fa contuma- 
ce y Monfieur de Mazarin fera très-content 
que Madame {à femme l'évite, en revenant 

aveclui incpflamment 3 ou dans un temps que 
vous lui prefcrkez : mais fous cette condition; 
précife , q*a'à faute par elle de revenir avec lui 
dans, fe. temps que vous /aurez fixe , elle de-; 
meurera,en vertu de votre Arrêt , & fans qu'il 
en foit befoin d'autre , décbûe & privée de la 
dot &c de (es conventions. . - 

/ Voilà y M e s s i e u , quelle eft ma de- 
mande î il faut vous en établir les moyens y Se 
enfin te il ne fera pas difficile de détruire cel- 
les que Madame de Mazarin a formées inci- 
demment. 

- . . Fin de la première Audience. 

* 
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SECONDE AUDIENCE: 

r 

, , .99. •»#»•-'«• 

• . •» ' »*• J • • • « 

Me %s i E UR3, après vous avoir expli- 
qué tout le fait dans la dernière Au* 
dience , il me refte à vous établir dans celle-* 
ci les moyens de ma demande ; & puilquc 
Maître Sachot fouhaitç que je la foûtienne 
dans toute la rigueur des concluions portées 
par notre Requête , & qu'il ne trouve pas 
bon que j'y apporte aucun tempérament , je 
vais , pour le fatisfàire , vous montrer qu'il y 
a lieu de déclarer dès-à-préfènt Madame do 
Mazarin déchue & privée de fa dot &de fes 
conventions 3 & qu'elle n'a déjà que trop mer 
té cette privation par fa conduite paffée;'- : ^ 
Pour cela , j'efpere vous montrer -'qui cfeft 
la peine ordinaire des femmesi qui quittent 
leurs maris fans caufè légitime , & qui f pat 
pure légeretç rompent cette fociété indiflb- 
luble. Que cette peine eft établie par le Droit 
Romain ; qu'elle eft conforme à Tefprit du 
Droit François ^ffif autorifee par Pufage de 
tous les Tribunaux, r/ . : . ; *• • : 
U y a deux cas dans le(quels le Droit RoV 
main prive de la dor & des conventions , la 
femme qui fait divorce avec fbn mari. . * \ \* 
Le prçmierias, £& iorfqij'elle feiepare d'a4 
v O 

* • 
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tet (on mari & fait divorce avec lui , fans en 
avoir une jufte caufè. 

•« Le fécond cas , eft lorfque la femme four- 
nit à fon mar^par fa mauvaifè conduire une 
caùfe jufte de faire divorce avec elle : Ces 
eaufès font expliquées par l'Empereur dans 
la Novelle 1 1 . & dans la Novelle 1 1 7. Et 
fl y met entr'autres celles-ci a Si mulierem 
Adultérant inventât ( ce n'eft pas-là notre cas, 
grâces au Ciel:) Mais il ajoute, Aut viro 
nefciente vel etiam prohibente ^gaudentem con- 
viviis aliorum virorum nihil fibïCompetentiwni 
trel etiam invito viro citra rationabilern caufam 
foris pernoftantem j nififorfan apud pnprios 
parentes. Je lçai bien que cela ne s'entend pas 
d'une femme à qui il arrive par hazardde 
manger quelquefois avec d'autres hommes , 
ou de paner quelques nuits hors de fa mai- 
fon: mais feulement de celles qui s'en font 
une habitude. 

Dans l'un & dans l'autre de ces cas , les 
Loix décident, que la femme doit être pri- 
vée de la reftitution de fa dot & de tous les 
avantages qu'elle pouvoit efperer en vertu 
de fon contrat de mariage: La raifon pour- 
quoi on lui impofe dans ces cas 3 la même 
peine que dans le cas de l'adultère , c'eft par- 
ce que fï ces déréglemens ne font pas con- 
rr'ellé une preuve certaine de débauche, ils 
en emportent au moins un violent foupçon , 

O iij 
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&: qu'il ne fuflît. pas pour l'intérêt du fflariy 
que fa femme (bit exemte de crime , il fauç 
qu'elle ne donne pas fujet de la croire crimi- 
nelle. , . #: 

Tait aliquo faUo , dat lex fac lice mi am <t?U 
ro abjicere mulierern y fi vel unam h arum vel 
filam probaver it caufarn > & lucmri qu 'idem 
doum , ante mptialem vero habere donatio- 
nern. 

Et Mr. Cujas fur Tune de ces Novellc* 
s'explique en ces termes : Pmnt dijfidiifunt 
m , mulier ejust abfqm probabilf caufâ dijcedic 
h marito vel difcedendi canfam manto 
pr<ebet>dotem amittit & lucra nuptial ia. 

Je ne croi pas , Mes sieur s , que l'on 
veuille dire que parmi nous les femmes ne 
foient pas obligées à avoir autant d'égards & 
d'attachement pour leujs maris , pi autant de 
régularité dans leur conduite que les Dames 
Romaines. J'avouerai bien qu'elles ont peut- 
être en France un peu plus de cette liberté 
honnête qui ne blefle point la bienféance , & 
que nous ne fommes pas fi féyéres que ces 
peuples , fur les choies qui font innocentes 
par elles-mêmes;; mais 4ans celles qui atta- ; 
quent les devoirs çffentjels du mariage , oir 
qui donnent un jufte fiijet de foupçonner une 
femme de ce crime qui fe cache fi foigneufe- 
roent & dont on ne peut juger que par les 
apparences , nos mœurs ne font pas plus relâ- 
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cttces que celles des Romains : & ce feroic 
faire tort à la pureté de notre ficelé y que d'en 
parler autrement* 

On m'a obje<5té âu Parquet 3 . que ces peines 
û'aVoientété établies pair le Droit Romain \ 
que pour le cas du véritable divorce fouffert 
par les Loixde ces temps là^qui emportoit la 
difTolution entière du mariage } & que Tufà- 
ge de ce divorcé étant aboli parmi nous , les 
peines établies contre la femme qui y don- 
jioit lieu, ou qui le pratiqUoit injuftement, ne 
peuvent y être ufitees* 

Et moi y je foûtiens au contraire , que fi Ton 
* puni de la forte , ceux qui violoient les 
droits du mariage 3 dans un temps où l'on ne 
connoilToit pas bien encore toure fa dignité 
& où il n'étoit préfque regardé que comme 
un tohtrat civil , on doit les punir encore 
plus (evérèment aujourd'hui , que la dignité 
de ce Sacrement eft mieux connue , & que 
fes droits font devenus plus facrés. Je fou- 
tiens, que fi la femme qui quitte fon mari, 
ou qui tombe dans les defordres marqués 
dans ces Loix , nç peut plus être punie par 
la répudiation , qui Véeoit que Tune des pei- 
nés que ces Loix lui impofoient , elle doit 
au moins fubir les autres peines que les me* 
mes Loix joignoient avec celle-là. 

Autrement il faudrait dire , on que les 
Loix Romaines avoient trop pourvût la ven> 

• • • • 
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geance des maris & à l'honneur du mafiagéj 
ou que les nôtres n'y ont pas afTez pourvû i . . 
Ces premières donnoient au mari offenfe une ■ 
double vengeance & une double confolation j • 
Tune de pouvoir fe défaire d'une femme déré- 
glée i l'autre, en fe défaifant de fà perfonne j 
de profiter encore de fa dot; & de même 
lorfque fa femme le quittoit fans caufe, fi en s j 
cela ellcflui faifoit injure, elle lui faifoit auflî le 
plaifirde lui rendre laliberté,& elle lui laifToit 
outre cela , fa dot &c toutes fes conventions. . 

Et Ton prétendra que parmi nous , en aug- 
mentant la dignité du mariage , on a diminué 
les droits des maris ? On prétendra que parce 
qu'il eft indifToluble & qu'une femme eft liée 
plus étroitement à fbn mari j elle peut im- 
punément fe moquer de lui , manquer à tous 
lès devoirs f commettre fans rien craindre ; 
tous les défordres que les Loix puntfToient &c 
par la répudiation , & par la privation de fa 
dot ? Ne fèroit-ce pas juger fort mal de notre 
Police , & y auroit-il rien de plus dangereux 
m que cette impunité ^ 

Appliquons, Messieurs, ces maxi- 
mes à Tefpece qui eft à juger. Madame de 
Mazarin ell tombée dans l'un & dans l'autre 
des deux cas , qui donnent lieu de priver une 
femme de fa dot. 

Premièrement , elle a donné & donne en- 
core à Monfieur de Mazarin les fiijets de 

« « 
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plaintes 3 oui mettôient autrefois un niari en 
droit de répudier fa femme & de retenir & 
dot. Jliuliereth, viro prohibente , gaudenterh 
conviviis aliorum virorum nihil Jibi competen- 
imm y fit reconnoît-on pas- là Madame dé 
Mazarin ? Virorum nihil fibi competentium 3 
Voilà tous ces Joueurs de profeflion ^ cei 
Milords qui mangent tous les jours chez elle 
& qui y pafTent les jours entiers & une par* 
tie des nuits , cette compagnie lui convient- 
elle (i) ? Il n'y a pas d'hommes au monde 
avec qui elle dût avoir moins de focieté. 

Vel ettàm inv'ito viro foris pernoiïdntemï 
Madame de Mazarin n'y a paS feulement 
palfé les nuits & les jours : mais les ftmaines , 
les mois , & les années. Monfîettr de Mazarin 
feroit donCj fuivant Ces aheienhes Loix , en 
droit de la répudier & en même-tems de re- 
tenir fa dot ? Il eft vrai que notre Religion 
ne permet pas le premier y mais c'eft par cet- 
te raifon que la Loi eft plus obligée de le fe- 
courir d'ailleurs a & de lui conferver au moins 
l'autre moyen ; ou pour contraindre (à fem- 
me à rentrer dans fon devoir , ou pour le 
venger de fa dcfbbéiflance. 

Secondement , Madame de Mazarin eft 

(i) Voyefc la Rêponfe de M. de Saînt-Evremond 
à ce Plaidové , dans le Tome V. de fes Oivvres* 

pa^ 24i 9 & /rivantes. 
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encore coupable de l'autre faute , que Ici 
Lôix puniflent par cette privation -, elle fait 
divorde autant qu'elle peut avec Monfïeur le 
Duc de Mazarin fans en avoir aucune bon- 
ne raifoh i elle Ae fait pas , je l'avoue , uti 
véritable divorce > û Ton prend ce terme dans 
fa fignification étroite J pour une difTolution 
du mariage , parce que la Loi lui en ôte les 
moyens : mais elle fait au moins un divorce 
de fait , bien plas fâcheux que l'autre ; puiC- 
qu'étant fa femme , elle vit comme û elle ne 
rétoit pas, & qu'elle le prive de toutes les 
douceurs de la fcciété conjugale, fans le déli- 
vrer des engagemens dtt mariage. 

Mais fî vous voulez bien , Messieurs, 
faire encore réflexion fur les ciréoliftances de 
cette abfence & de ce divorce , vous troif- 
ycrefc qu'il n'y en a aucune qui ne l'aggrave 
extrêmement , & qui ne mérice toute la fevé- 
rite des Loix. 

. Premièrement , comment Madame de Ma* 
zarineftelle lortie de la maifon de (on mariî 
La nuit 3 déguifee fous un habit d'homme ^ 
par une porte qu'elle avoit fait ouvrir dans 
une maifon voinne : après* avoir fait enlever 
toute fa vaifTcljé d'argent, route l'argenterie, 
& tous les Meubles précieux qui étoient dans 
fon appartement, ejle s'eft enfuitc fait enle- 
ver eile-meme. Mais , par qui ; Il eft vrai que 
M. le Duc de Nevers ton frère lui prêta <£a- 
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bord la main, & partit avec elle; mais il h 
laifla auffi-tôt entre les mains d'un jeune Sei- 
gneur des plus galans & des mieux faits de 
la Cour J qui n'étoit point de fes pârens 3 qui 
avoit fourni les équipages & les relais néce£ 
faires pour fa fuite, & qui après l'avoir ac- 
compagnée pendant quelques journées 5 lui 
donna un de fès Gentilshommes & une par- 
tie dé fés Valets pour la conduire 1iors du 
Royaume. v 

Peut- oïl nier que toutes les drconltances 
de cette évafîon ne fbient extrêmement cri- 
minelles par elles-mêmes ? Ne feroit-il pas 
même permis d'y foupçonner quelque autre? 
crime plus grand , & de croire qu'une fem^ 
mi qui s'eft livrée de la forte ? a mal garder 
un tréfor 3 dont elle a paru faire fi peu de 
cas par le danger où elle Fa: mis volontai- 
rement ? . 

Pour peu qu'un mari eût de penchant à 
la jaloufie , ne regarderoit-il pas un enlève- 
ment de cette qualité comme une entière 
convi&ion ? Les Juges même n'en auroient-: 
ils pas été frappés fi l'on avoir pouffé ce pro- 
cès ? & Madame de Màzarin ne doit-elle pas 
fe (èntir fort obligée à M. de Mazarin de k 

{'uftice qu*il lui rend , & du jugement favora- 
ble qu'il a toujours fait de fa Vertu , malgré 
l'imprudence de fa conduite ? 

Seconde circonftance ; Madame do Maza^ 
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jin en quittant fa maifon ^s'eft-elle retirée efl 

Quelque Monaftere ou dans quelque maifon 
? honnfeur de ce Royaume ? Point du tout: 
Elle eft fortie de France -, elle eft allé cou- 
tir le monde > promener fa honte & celle 
de fon mari dans tous les climats de l'Eu?. . 
rope. 

. Troifiéme circonstance : Combien de temps 
Madame de Mazarin eft-elle demeurée abfen- 
te du Royaume &c de la maifon de fon mari ? 
Eft-ce un de ces divorces de peu de durée 
que les Jurifconfulces appellent du nom dé 
fribufcrinm y qui ceffent auffi-tôt que le; pre- 
mier mouvement eft calmé ï II y a vingt- 
deux années entières qu'elle perfévere dans* 
cette révolte 3 contre l'autorité de fon mari, 
dans cet éloignemenc de fef devoirs, dans cette i 
indifférence pour fon pays & pour fes enfans : 
N'eft-il pas temps que les Magiftrats interpo- 
lent leur autorité pour lui faire faire ce que les 
lèntimens de la nature, l'amour de fon pays, la 
confidération de fon devoir & de fon hon- 
neur devroient avoir exigé d'elle il y a long- 
temps ? 

• Enfin , une dernière cireonftanec : Mada- 
me de Mazarin depuis fon évafion , a^ t-eile 
vécu dans la modeftie & dans la retraite où 
la bienféance voudrait au moins que vécût 
une femme que fes chagrins domeftiques au-, 
jroit forcée , comme on veut faire croire que 
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la partie adverfc l'a été , à quitter la maifon , 
là famille & fon pays ? Je ne dirai fur cela que 
çe qui eft public , 8c que nous tâcherions 
inutilement de cacher. Madame de Mazarin 
a quitté la France pour aller établir dans Lon* 
dre une f^lTerte, pour y faire de fa maifon une 
académie publique de jeu & de tous les dé- 
fordres que le jeu entraîne, ou aufquels il ferC 
ôrdinaircment de couverture. 

Et les Magiftrats regarderont ce Icandalc 
& ce défordre fans y apporter de remède ? 
Les Loix feront impuilïantes pour punir & 
pour venger un mariméprile juiqu'à ce point ? 
11 n'y a rien de fi contraire à l'honnêteté pu* 
blique ; que cette prétention i mais il n'y a 
ricii aufli de plus oppole à l'elprit de notre 
Droit François. 

Plofieurs de nos Coutumes , comme celle 
de Normandie, art. 3 y 6. & celle de Bretagne; 
430. déclarent expreflement , que fi le mari 
vient à mourir pendant que fa femme Ta quit- 
té, & fins qu'elle fe (bit réconciliée avec lui; 
elle doit être privée de lbn douaire & de lès 
•utres conventions, fur la feule plainte des hé- 
ritiers du mari , fans qu'il ait intenté aucune 
aétion de fon vivant. » . . 

Jugez -, Messieurs , à proportion 3 
quelle doit être la peine d'une femme qui s'eft 
lait enlever, comme Madame de Mazarin f 
<jumi été pendant vingt-deu*. ans abfcnte du. 
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Royaume , & qui perfëvere dans cette abfen- 
Ce , malgré les plaintes de fon mari. 

Nous avons dans le Droit Canonique ; 
dont on (ait quelle eft l'autorité parmi nous 
en ces mâtieres de mariage p une déctfïon pré- 
cife fur ce fujet i c'eft au chapitre PfyHmqHë. 
DeçretaL de donation, im* vir, & uxor. Simn* 
lier ob caufam fornicationn , jndkio Ecclefi*,. 
Voilà un premier cas ; Aut propria voluntatt 
it viro recejjerit. Voilà le fecond; Nec récon- 
ciliât* poftea fit eidem 3 dotem vel dotaliwm 
tipete non valebtt. Ge çhapitne met en même 
ïang h femme çohdamnée pour; adukere 9 & 
celle qui: a quitté foo mari fans caufe j il f 3-? 
garde ces deux? injures comme égales , & il 
les punit toutes xlcux par la privation de: U 
dot & du douaire. ' ; 

« En effet , M eft évident que ceito *et«§te 
4*une ienftme^ de queique/m^aiè*e qtfm U 
confidere , ifok .prfcduuœjcqt» privation., ç ^ 

Premièrement * 011 m peut nier que; ce; no 
foie une contravention oumteau^engage^ 
mens quelle a prisr par fon contrat de mariât 
ge, Sdune infraéèiQnm^iereMdeft condition» 
de ce poiîtrat. Or c'eft une ûiaxime certaine^, 
que celui qui a contrevenu à la loi d'un con^ 
trat y & manqué aux engagemens qu'il y avoit 
pris , ne peut s'en fervir , il perd tous les 
droits qui lui étoient acquis par ce contrat : 
par confequent, la reûirutio© de la dot & 
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les droits de douaire & de communauté n'é- 
tant dûs à la femme que par fon contrat de 
mariage dont elle a violé la loi , elle doit, (ans 
difficulté , perdre toutes ces a&ions. 

Si les Loix ont établi des peines fï feveres 
confie la veuve qui fe remarie dans l'an du 
deuil , parce que Ton regarde la précipitation 
de ce (ecoud mariage comme un manque- 
ment de refpeéfc pour la mémoire de fon pre- 
mier mari. Si elles puniffent cette faute , nonr 
feulement par la perte du bien, mais même 
par l'infamie y peut-on punir trop (evérement 
une femme qui marque un fi grand mépris 
pour fbn mari vivant, & qui y perfevere pen- 
dant tant d'années ? 

Enfin ; fi le fils qui manque au refpe& qu'il 
doit à fes parens, ou qui les quitte & refufe 
de fe rendre auprès d'eux lorfqu'ils le fouhai- 
tent , fe rend par là indigne de leur fucçef- 
fïon : Si la moindre infulte faite par les affran- 
chis à leur patron , fe punit par la perre de leur 
liberté & de leurs biens : Si parmi nous le 
vairal qui fait injure à fon Seigneur , ou qui 
refufè de le reeonnoître, connfoue fon fief: 
Quand une femme qui eft obligée, fans con* 
fredit , d'avoir pour fon mari plus d'attache- 
ment que pour fon pere & fa mere , plus de 
relpeét qu'un affranchi n'en doit à fon patronj 
plus d'honnêteté & de déférence qu'un vaffal " 
n'eft obligé d'en rendre à fon Seigneur ; 



Digitized by Google 



bjg tàPLANGE 
Quand cette femme , dis-je , viole tous ce* 
devoirs y quelle abandonne fon mari y qu'elle 
le méconnoît , qu'elle marque ouvertement 
fon mépris pour lui , peut-on lui impofèr une 
moindre peine que celle de la privation de fa 
dot & de tous les droits qui dépendent de fon 
mariage? 

Vous voyez donc, M es s i e u r s , par tou* 
tes ces raifons , qu'il n'y a que trop de lieu de 
prononcer dès-à-préfent cette peine çontre 
Madame dç Mazarin. 

La feule chofe que l ? on a allégué au Par* 

Îiuet pour excufèr fa retraite & fa longue ab- 
ence , eft que la Novelle qui prive de leur 
dot les femmes qui s'abfèntent de la maifbn 
de leurs maris , ajoute cette exception, Nifi 
for/an apud proprios Parentes ; Madame de 
Mazarin y dit-on y eft dans le cas de certe 
exception , car elle s'eft retirée à Lqndre 
auprès de la Reine d'Angleterre , de qui elle 
a l'honneur d'être parente. On foutient que 
non feulement ce nom augufte exeufe Ion 
abfence, mais qu'il juftifie fa - conduire , & 
ou'il la met à couvert de toutes fortes de 
foupçons. 

Je ne m ? arrêterai point, Messieurs; 
à difputer fur la fîgnincation de ces termes , 
proprios parentes : quoiqu'ils né s'entendent 
conftamment que des afcendans , & non pas 
des parens collatéraux,, je veux bien demeu- 
rer 
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tet d*accord qu'un parent , quelqu'éloigné 
qu'il (bit , quand il eft revêtu de la pourpre 
Royale , peut bien tenir lieu de pere , & 
jouir éminemment des mêmes^ privilèges y Se 
j'avouerai que s'ileft vtai dans:uh fens, com- 
me on le dit ordinairement , que les Souve- 
rains n'ont point de parens ; que la gloire qui 
les environne , les fépare de ceux avec qui la 
nature les avoit joints , & les affranchit des 
devoirs du fang , il n'eft pas moins vrai qu'ils 
deviennent à tous leurs peuples ce qu'ils cet 
fent d'être à quelques particuliers j que tout 
l'£tat devient leur famille, &. qu'ils font les 
Pères communs non-feulement de leurs Su- 
jets, mais encore de tous ceux qu'ils veu- 
lent bien adopter, pour ainfi dire ± en les 
prenant fbus^ leur protection. 

Je ne m'arrêterai point non plus à vous* 
dire que cette exception de la Novelle , ne 
s'applique qu'au cas d'une courte abfence 
<fcune femme qui auroit pafTé quelques jours 
chez fes parens ,& que la Loi n'a point en-- 
tendu qu'elle pût aller , même chez un pere 
ou une mere , des dix , des quinze ou des 
vingt années , & quitter pendant cela fon. 
mari, * 4 ** < j 

• Mais ma grande réponfe fe tire de la ma- 
nière dont Madame de Mazarin a demeuré 
âùprès de la Reine d'Angleterre. 

- Premièrement , la Reine l'a-t elle appeliée* 
Tome //♦ P * * 
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à Londre ; eft-ce elle qui a fouhaité Mada- 
me de Mazarin , eft-ce elle qui l'y a retenue? 
Au contraire , fi Madame dé Mazarin avoit 
luivi fes confeils, elle n'auroit jamais quitté 
la maiîbn de fon mari , ou bien elle y îèroic 
revenue fort promptement. 

G'eft le hazard qui Ta conduite à Londre ^ 
après avoir vifité une infinité d'autres Etats , 
ou plutôt elle n'y eft allée que par le défit 
de mettre la mer entr'elle & M. de Mazarin y 
& de n'être point avec lui dans un même 
continent. Sa bonne fortune lui a fait trou- 
ver dans ce Pays la Reine d'Angleterre, qui 
a bien voulu Tv fouffrir & lui tendre la main 



fence , fes avis y & la confidération que Ma- 
dame de Mazarin auroit pour elle , modére-i 
xoient fes emportemens. 

Mais comment k partie ad verfe a - 1 • elle 
profité de cette grâce ? & de quelle manière 
a - 1 - elle demeuré auprès de cette grande 
Reine ? Etoit-e|le affidue auprès de la per- 
fonneî La fui voit-elle dans fes aétions de cha- 
rité & de piété? Imitoit-elle en quelque chofe 
ûs exemples ? Jamais rien n'a été fi oppofe. . 

La Reine étoit appliquée toute entière 
aux affaires du falut & de l'Eternité, & aux 
exercices de notre Religion. Madame de Ma« 
zarin l'étoit aux folies du fiécle , & fembloit 
n'avoir d'autre defir que dp fe perdre & de 
perdre les. autres. / . , 
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Xâ Reine s'occupoit à raffembler dans Ton 
Palais le Troupeau des Elûs , elle en fai- 
foit une Maifon d'oraifon & d'édification* 
Madame de Mazarin faifbit de fa maifoi» 
un bureau public de jeu , de plaifîr & de ga- 
lanterie-, une nouvelle Babilône, ou des gens 
de toutes nations , de toutes fectes , parlans 
toute forte de langues 3 marchoient en con- 
fufion fous Pétcndart de la fortune &c de la 
volupté. 

La Reine travailloit à foulager les pauvres f 
à brifer les fers des prifonniers. Madame de 
Mazarin travailloit à dépouiller les riches y Se 
à le faire des captifs. 

La Reine dclcendoit de fbn Trône pour 
s'humilier au pied des Autels y & rendre au 
Dieu vivant le culte & les adorations qui lui 
font dues. Madame de Mazarin , idolâtré d'cl* 
le - même , cherchoit à fe faire des adorateurs 
de qui elle çxigeoit un culte profane & cri- 
minel. 

Appeliez - vous cela être auprès de la Rei^ 
ne , d'Angleterre ? Vous en étiez plus éloi- 
gnée que la terre ne l'cft du ciel $ votre con- 
duire vous en éloignoit infiniment plus y que / 
votre lejour dans Londre ne yous en appro* 
choit i & c'eft même cet honneur que vous 
avez eu, de la voir & d'être protégée d'elle , 
qui vous rend plus coupable. Comment vous 
exeuferez - vous d'avoir eu devant vos yeux 
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ces grands exemples , fans avoir éflayéde les 
fuivre , au moins de loin & imparfaitement ; 
car peu de gens peuvent en approcher i de 
Ravoir demeuré dfans fa Ville Capitale que 
pour élever un autel à Bélial , dans le même 
lieu où cette Prince (Te en élévoit un au vrai 
Dieu i d'avoir placé l'idole de Dagon Ci près 
de l'Arche , & de ne vous être appliquée qu'à 
combattre autant que vous pouviez par votre 
conduite , les faintes maximes qu'elle établif- 
ibit par la fîenne î 

Si vous aviez été auprès de cette fage Reine 
de la manière dont vous y deviez être , vous 
n'auriez pas tant de répugnance à revenir au- 
près de Monfîeur de Mazarin. La manière de 
vivre de la Reine , n'eft pas à beaucoup près 
fî éloignée de celle de Monfîeur de Mazarin ^ 
que de la vôtre -, & vous auriez au moins ap- 
pris à ne vous pas faire un monftrc de la 
piété de votre époux , à entrer même dans fes 
îentimens y & à révérer en lui y outre l'autorité 
maritale y ce cara&ére de prédeftination y donc 
vous faites le fujet de vos mépris , & le motif 
de votre éloignement. 

• Mais enfin , comment prétendra- 1- on en- 
core faire fervir les noms du Roi & de la 
Reine d'Angleterre 3 à exeufer i'évafîon & 
Tablènce de Madame de Mazarin , après ce 
que j'ai eu l'honneur de remarquer au Confeil 
en la dernière Audience ? Maintenant qu'elle 
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cft auflî trancjuile à Londre depuis leur for- 
tie > qu'elle l'etoit pendant qu'ils y régnoient 
paifiblemcnt > maintenant qu'on la voit offrit 
au Prince d'Orange , le même encens qu'elle 
leur offroit \ mais avec autant de baflefle & 
d'indignité , qu'il y avoit d'honneur pour elle 
à les révérer comme elle le devoir. 

Quelle exeufe a-t-elle à préfent ? Le Prince 
d'Orange eft-il fon parent î Tous ces joueurs, 
ces libertins , ces Prefbitêriens , ces Epifco- 
patix > ces Trembleurs j En un mot > ces gens 
de toutes Religions y hors la bonne , dont là 
maifon eft remplie , font - ils fes parens ? 
Qu'dle nous explique ces alliances y qui nous 
font inconnues j Mais il n'y en a point ; c'eft 
le feul amour de l'indépendance qui la retient 
dans ce Pays. 

Je crois donc, Messieurs, que vous 
êtes pleinement convaincus qu'il n'y a ja- 
mais eu de caufe , où l*on ait eu plus de railbn 
d'ufer de toute la (everité des Loi* J que dans 
la nôtre : jamais de femme qui ait plus mérité 
d'être déclarée déchue de fi dot & de fes con- 
ventions y que Madame du Mazarin. 
# Que fi néanmoins votre indulgence retenoit 
encore votre bras ; quelle autre grâce pour- 
riez -vous lui faire , finon de fufpendre le 
coup pendant quelques mois , & de lui don- 
ner un temps pour fe repentir, & pour ren-c 
trer dans fon devoir ? Mais , fi au lieu de pro- 
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fitcr de cette grâce 3 dont elle s'eft même déjà: 
tendue indigne , elle s'obftine encore à ne 
jtoint revenir ; fi elle joint au mépris de l'au- 
torité conjugale , celui de votre autorité, 
pourra-t-on la punir alors trop févérement ? 

Il eft donc jufte , en cas que vous lui ac- 
cordiez un délai pour rendre auprès de 
Monfieur de Mazarin , d'y ajouter en même- 
temps la peine, qu'elle encourra , en ne s'y 
rendant pas y & de la déclarer en ce cas - là 3 
privée de fa dot & de fes conventions 5 ipfi 
fafto , en vertu de votre Arrêt } fans qu'il en 
foit befoin d'autre. 

Vous jugez même bien > Messieurs, 
que c'eft le feul moyen de l'obliger à exécu- 
ter votre Arrêt \ que fans cela quelque com - 
mandement que vous lui fiflîez de revenir , 
étant hors de la^domination du Roi , dont 
les bornes font celles de votre Jurifdi&ion^ 
elle fe moqueroit de vos Ordres : ainfi , ne 
pouvant pas exçrcer votre autorité fur fa per-; 
îonne y il faut néceflairement que vous la pu- 
nifliez dans lès biens ^ fi vous voulez l'obli- 
ger à rendre à vos Jugemens i'obéilfance 
qu'elle leur doit. . , • 

, C'eft la voye dont le Parlement s'eft fervi 
dans une affaire où elle étoit bien moins né- 
celTaire que dans celle-ci , & contre une fem- 
me qui l'avoit moins mérité que Madame de 
Mazaria ; c'eft dans Tafiairc du ûeur Comte 
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de Olermont contre la Dame fa femme. Il y 
avoit bien moins de temps qu'elle étoit ab- 
fcntc de chez lui , qu'il n'y en a que Ma- 
dame de Mazarin s'eft retirée de la maifba 
de fon mari -, elle en étoit fortie d'une maniè- 
re honnête & fans enlèvement : elltf étoit à 
Paris & non en Angleterre i & fa conduite 
étoit mieux réglée <jue celle de Madame Ma- 
zarin : elle avoit même un prétexte plaufîble 
pour ne pas retourner avec fbn mari , parce 
qu'elle plaidoit a&uellement contre lui en fe- 
paration de biens. 

Cependant, parce que l'on vit qu'elle ti- 
xôît l'inftance en longueur , le fieur Comte 
de Clermont demanda qu'elle fut tenue de 
revenir dans fa maifon pendant le procès; 
fînon qu'elle demeureroit déchue de les con- 
ventions, & cela fut ordonné de la forte* 

Il y a encore eu pareil Arrêt rendu au 
profit de Torinon Notaire contre fa femme , 
quoi qu'elle fût a&uellemcnt féparée de 
biens d'avec lui, & la feparation jugée & exé- 
cutée. 

Vous voyez donc que l'on ne peut en nulle 
manière , fè difpenfèr de prononcer cette pei* 
ne contre Madame de Mazarin , en cas qu'elle 
s'obftinc à ne point revenir avec Monficur de 
Mazarin. 

: Je croi , Messieurs, que ma demande 
t& fuffifamment établie a il faut préfencement 

: 
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défendre aux demandes incidentes de Mada* 

me deMazarin. 

. Elle n'ofe déclarer ouvertement qu'elle ne 
veut pas revenir en France , elle connoît bien 
qu'elle ne pourroit le dire honnêtement , & 
encore moins le foûtenir avec fuccès; elle 
déclare donc qu'elle eft prête & qu'elle fbu-x 
haite même de le faire > mais elle tâche en 
même temps d'éluder cette offre par les con- 
ditions qu'elle y joint; 

. Elle dit premièrement, qu'elle eft retenue 
en Angleterre parles dettes qu'elle a été obli- 
gée d'y contrader , qui montent àiooooo- 
livres -, que fi Monfieur de Mazarin la veut 
avoir t il faut qu'il paye cette fomme : elle 
demande même qu'il y Ibit condamné , afin 
qu'elle puifTe quitter unpays où elle ne peut, 
dit-elle , demeurer fans péril pour fon faluc 
& pour fa vie 5 ce font fes termes ; elle ne 
parle point de fon honneur ni de fa réputa- 
tion , qu'elle croit apparemment en fûreté 
dans toute forte de pays. . 

Vous voyez , Messieurs, par cette 
première demande , que Madame de Maza- 
rin veut mettre à prix à Monfieur de Maza- 
rin l'honneur de la vue , & qu'elle le lui taxe 
un peu haiit : il eft aifé de juger que fon in- 
tention eft de le rebuter par-là de fon entre- 
prife , fâchant bien que dans l'état préfent 
de fes affaires il ne peut avoir une fomme; 

d'argent. 
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3* argent comptant auffi forte que celle là; & 
qu'on ne lui en prêterait pas facilement pour 
un pareil emploi* 

En effet , vous allez voir, Messieurs, que 
ces dettes ne font qu'un faux prétexte , & 
qu'il n'y a que fa mauvaife volonté qui la 
retienne en Angleterre. Pour vous le faire 
connoître je vous fupplie de faire d'abord 
. quelques réflexions. 

La première , régarde le temps dans lequel 
Madame de Mazarin s'avifè de dire qu'elle 
veut revenir en France, & de demander que 
Monfieur de Mazarin foie tenu pour cela de 
la dégager & de" payer fes dettes ; elle ne 
s'en eft avilee que le dixième du mois der- 
nier, dans les détentes qu'elle a fournies con- 
tre la demande de M. de Mazarin; jufques-là 
elle ne s'étoit point apperçue , ni de ce defir de 
revenir en France , ni qu'elle fût retenue en 
Angleterre pour fes dettes; elle étoit demeu- 
rée tranquille à Londre, non-feulement depuis 
la fortie du Roi & de la Reine , mais même 
depuis la demande de Monfieur de Mazarin 
qui eft du treizième d'Avril dernier : il a fallu 
encore fept mois depuis cette demande,, pour 
lui faire fentir fon indigence & l'impatience 
qu'elle a de quitter ce pays , où , félon elle- 
même, fon falut &c fa vie font en péril. Il a 
fallu que fon cohfeil de Paris qui a dre/Té fes 
défenfes, l'ait fait appercevoir de ce qui fe 

Tome IL Q[ 
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pafToit à Londre , devant fcs yeux , dans fes 
affaires , & même dans fon propre cœur. Sans 
cela , & fi on ne l'avoir point preflee de de. 
fendre à la demande de Monuçur de Maza- 
rin par l'obtention d'un défaut qui étoit 
prêt à être jugé , non-feulement elle ne fe fc» 
roit point apperçûe qu'elle étoit obérée , & 
que fa vie étoit en péril , mais elle auroit tou- 
jours continué de fubfifter agréablement 8ç 
commodément dans ce pays ; la France etoiç 

oubliée pour jamais. ( 

Je croi, Messieurs, que cette pre* 
miere remarque vous fait déjà bien connoitro 
que ni les affaires ni les intentions de Ma- 
dame de Mazarin , ne font pas telles qu'elle 

les veut faire croire. 

La féconde réfléxion , plus convaincante 
encore que la première ,eft qu'il n'a çonftam- 
menttenu qu'à Madame de Mazarin de fortir 
d'Angleterre & de paffer en France depuis la 
fortie du Roi & de la Reine , & qu'il ne tient 
encore qu'à elle d'y revenir. 

Ne croiroit-on pas , enlitant fes détentes, 
qu'elle feroit prifonniére àÈondre, ou qu'U 
y auroit au moins garnifon chez elle ? Ge- 
pendantil n'y a ttend'approchant de cela : on 
ne nous a pas même communiqué de faiûe 
faite fur fes meubles, & qiànd il y en auroit 
quelqu'une -, elle en feroit quitte pour les 
abandonner, auffibien M.de Mazarin n'efpére 
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pas qu'elle lui rapporte ceux qu'elle a empor- 
té du Palais Mazarin. 

On nous a communiqué^ la vérité, un cer- 
tificat Anglois délivré, dit-on , par un Ser- 
gent & un Confeiller de la Ville de Londre, 
Mais ce certificat attefte feulement , que 
fnfage du Pays eft J que les Créanciers d un 
étranger peuvent retenir fes biens & fa per- 
fonne^ & procéder de telle forte qn'il ne fera pas 
permis a cet étranger de fortir du Royaume juf- 
qiia ce qu'il ait payé fes dette s ju donné caution. 
Ce font les termes du certificat: Que fuit-il de- 
là ? finon, que les Créanciers de Madame de 
Mazarin, auroient peut-être la faculté de 
l'empêcher de fortir s'ils le vouloient , mais 
que pendant qu'ils n'ufent pas de cette fa- 
' culte , comme afTûrément ils n'en ont point 
ule jufqu'ici , rien ue l'empêche de fortir 
d'Angleterre. 

Je vous ai même remarqué , Messieurs ; 
dans la première Audience , que bien loin 
qu'on l'y air retenue , la Convention ou l'af- 
femblée des Etats a fait tous fes efforts pour 
l'en expulfer , & qu'elle n'y a été foufferte que 
par l'autorité du Prince d ? Orange. 

Qu'eft-ce donc qui l'y retient ? Eft-ce la 
idélicatefTe de fa confeience^quinepeut fouf- 
frir qu'elle mettd|fes Créanciers en danger de 
perdre leurs dettes, ou la crainte d'être aceufée 
de mauvaife foi fi elle fort fans les payer ? 
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Mais n'auroit-elle pas de quoi fe bien juftfr 
fier , en difant quelle eft fortic pour faire 
ccfler tout enfemble les plaintes de la Con- 
vention 6c celles de M. de Mazarin. 

N'avouera^on pas que cette délicatetfe 
& cette crainte auroient été bien plus de 
faifon , lorfqu'elle prit la réfolution de s'éva- 
der du Palais Mazarin ? qu'elles ne le font au- 
jourd'hui î Qui pourra s'imaginer que Mada- 
me de Mazarin ait du fcrupule de fortir d'An- 
gleterre pour revenir en France , à caiife 
qu'elle doit quelque argent à des Anglois ; 
elle qui n'en a pas eu de fortir furtivement 
de la maifon de fon mari , de fe dérober à 
* lui & à ce Royaume à qui elle doit tout, 
pour paffer en Angleterre î Croit-elle que ces 
prétendîtes dettes foient plus facrées que les % 
devoirs du mariage qu'elle a violés lî hau- 
tement par fa retraite , & qui la rappellent 
incelfamment î - 

Mais examinons un peu quelles peuvent 
être ces prétendues dettes : vous verrez , 
Messieurs, non-feulement qu'elle ne 
peut en avoir de légitimes , mais même 
qu'aifurément elle n'en a contra&é aucune* 
- Il n- eft pas difficile de prouver, que fuppo- 
fé que Madame de Mazarin ait contracté des 
dettes , ces dettes font nulles , & n'obligent, 
*û elle, niMonfieur de Mazarin. Il fuffit pour 
çei^ 4 ? obferyer , que c'eft une femme en 
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fuiffànce de mari , & par conféqncnt inca- 
pable de s'obliger fans fon autorité. 

Madame de Mazarin a tellement teconnu 
elle-même cette incapacité où elle eft, non- 
feulement de contracter , mais même d^ftec 
en Jugement fans être autorifée de fon mari ou 
de la Juftice j que vous favez,M essieurs, 
qu'elle a preferité exprès fa Requête au Confeil 
dans cette inftance , afin d'être autorifée pour 
former contre lui les demandes incidentes 
qu'elle croiroit néccfTairespour fadéfenfe:& le 
Confeil l'a autorifée expreffément à cet effet s 
jugeant que fans cela elle n'auroit point etc 
capable d'agir: comment l'auroit-clle été de 
s'engager à ces prétendues dettes? 
- Ne dites pas que ce moyen feroit bon , s'il 
; s'agilfoit de dettes contractées en France , 
mais que nos Loix qui déclarent les femmes 
incapables de s'obliger , n'ont point d'auto- 
rité dans le Royaume d'Angleterre ? 

Car premièrement, le Confeil fait que pour 
juger h une perforine cft capable de contrac- 
ter où fi elle ne l'eft pas , on fuit unique- 
ment la Loi de fon domicile que c'eft cette 
Loi qui régie l'état de fa perfonne 3 & qifen 
quelque lieu qu'elle puifTe aller, elle porte çar 
tout les qualités perfonnelles Se le caraâxre 
de" capacité ou d'incapacité que cette Loi lui 
imprime.Par conféquent Madame dcMazarin 
étant mariée fous les Loix de ce Royaume^ y 
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Ayant toujours fon domicile nonobftant fes 
voyages 3 elle a porté par tout fa fujétion à 
l'autorité de fon mari , & devant quelques 
Juges que ces obligations puffent être por- 
tées, ils ne pourroient fedifjpenfer de les dé- 
clarer nulle$,fuivant la difpohtion de nosCoû- 
tumes. 

Les Anglois ou les autres Etrangers qui 
pourroient avoir contracté avec clic,, ont dû 
connoître fa condition j ils ont dû favoir 
qu'une femme mariée en France, qui a ac- 
tuellement fon mari vivant, n'a pas acquis 
par fa fuite l'indépendance ni le droit de dUS- 
pofer de fon bien; ainfî, ils devroient s'im* 
pyter de lui avoir prêté de l'argent & je fois 
perfuadé que les Juges d'Angleterre lui ren- 
daient en cela la même juftice que le Cou* 
feil & les autres Tribunaux Souverains de ce 
Royaume rendent tous les jours aux Etrangers^ 
dont les différends font portés devant eux, 

Je ne doute pas même que ces obligations 
ne foient nulles par les Loix particulières de 
l'Angleterre, puifque l'on fait que les Loix 
<le ce Royaume ont été tirées de celles des 
.Normans^qui de tout temps ont affujetti en- 
core plus étroitement les femmes àlapuiifan- 
ce de leurs maris , & les ont miles dans une 
interdiction plus abfolue de s'obliger que nos 
autres Coutumes : mais cette difcuffion eft 
inutile , puifqu'ii eft indubitable que Madame 
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de Mazarin eft toujours demeurée fujette aux 
Loix de France , & qu'elle a porté par tout 
fa fujétion & fon incapacité de contrac- 
ter. 

Ccn'eft pas affez, Mes sieurs , de vous 
avoir prouvé la nullité de ces prétendues det- 
tes -, il faut encore vous en faire connoître la 
fuppofirion. 

Premièrement , quelle apparence y a-t'il 
que Madame deMazarin ait eu befoin d 'em- 
prunter? Elle a emporté pour plus de cent mille 
ccus de pierreries , de vailfelle d'argent , d'ar- 
genterie & de meubles précieux , dont elle 
auroit commencé par faire de l'argent avant 
que d'emprunter. 

Outre cela, je vous ai remarqué, Mes- 
sieurs, que Monfieur de Mazarin lui a 
fait tenir plufieurs (ommes dans les premiè- 
res années de fon abfence -, & qu'enfin de- 
puis le jour qu'elle eft entrée en Angleterre , 
le défunt Roi lui a fait payer chaque année 
une penfion de 5 8000. livres tous les ans , en 
confédération d'une (bmme de 900000. li- 
vres qu'il devoit à Monfieur de Mazarin, & 
que cette penfion lui a été continuée par le 
Roi d'Angleterre régnant à préfent. 

Madame de Mazarin qui n'a jamais eu de 
chevaux ni d'équipage dans Londrc , dirai- 
t-elle qu'elle n'y a pu foubfifter de cette pen- 
fion? Sans compter ce profit P peu honnête , 

ft. iiij 



Digitized 



%9l M F LANGE 

mais réel , ce tribut qu'on fait trop qu'elle A 
Toujours tiré de ceux à qui elle donnoit à 
jouer , & qui monte plus haut que Ton ne 
peut s'imaginer i eft-il pofliblc qu'avec un 
xevenu fi confiderable elle ait encore fait des 
emprunts ? N'y auroit-il pas en cela une 
dimpation qui ne mériteroit point d'exeufè J 
& dont nous ne la voulons pas foupçonner 2 

Mais s'il n'y a pas d'apparence que Ma- 
dame de Mazarin ait eu befbin d'emprunter, 
il y en a encore moins qu'il fè foie trouvé 
des gens qui ayent voulu lui prêter une fbm- 
me fi confidérable , à moins qu'ils n'ayenc 
'bien voulu la perdre, & lui faire un prefent 
fous l'apparence d'un prêt : une Etrangère, fu- 
gitive, en puiflance de mari , qui ne pouvoir 
difpofer de rien, peut-il y avoir eu un homme 
affez imprudent pour lui confier fbn bien > 
Qui eft celui de nous qui voudroit prêter de 
l'argent à une étrangère dans un cas pareil l 
Ces dettes ne font donc conftamment qu'une 
pure illufion. 

Aufli Madame de Mazarin n'a-t-elle point 
fait voir jufcju'ici qu'elle fbit pourfuivie par au- 
cun Créancier, comme je l'ai déjà remarque: 
elle n 5 a point communiqué de copies des 
obligations qu'elle prétend avoir paflees -, elle 
•ne donne pas même d'état de ces prétendues 
dettes ; elle n'en nomme feulement pas les 
.Créanciers $ auroitçlle manqué dç donne* 
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tes éclairciffemens fi ces dettes étoient effec- 
tives? Et ne les donnant point, croit-elle que 
fur fa fimple parole , en difant qu'elle dois 
iooooo. livres , fans que Ton fâche ni les 
caufes de ces prétendus emprunts , ni les 
noms des Créanciers , fans en connottre 
la vérité , on condamnera Monfieur de Ma- 
zarin à lui donner iooooo. livres pour en 
faire peut-être deslargeffes à fes confidens, 
& leur payer des fervices dont Monfieur de 
Mazarin-n'eft nullement oblige de les récom- 
penfer ? Vous avez , Messieurs, trop de? 
lumières & de fagefTe pour vous laiffer fur- 
prendre à un piège fi groflier. 

PafTons à l'autre demande incidente dp • 
Madame de Mazarin. Elle demande, qu'en 
revenant en France , il lui foit permis de fb 
mettre dans un Couvent, & que le Gonlèil 
condamne M. de Mazarin à lui payer pour 
cela vingt-quatre mille livres de penfion pâr 
chaque année. > , 

Je n'avancerai rien, Messieurs, qui 
vous foit nouveau 3 quand je dirai que la ma- 
xime eft confiante , qu'une femme ne peut 
avoir la liberté de quitter fon mari & de s% 
tablir une demeure fëparce de la fienne^s'il 
ne lui en a donné occafion par les mauvais 
traitemens qu'il lui a faits. Ceft ce que mar- 
que M c Antoine Mornac far la L. j. Cod. de 
i rfipHcL Redire femper cogt foteft , nifîdoct** d% 

■ 

i > 
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ftvhiis mariti. Quelque temps qu'elle ait été 
ablènte d'avec lui , on peut toujours la con- | 
traindre d'y retourntr^ parce que les droits 
du mariage ne fe preferivent point. 

Cette maxime a été de tous les temps , de 
tous les peuples , & de toutes les Religions j 
les Payens même 5 qui ne connoiiroient point 
la faintetc du mariage y l'ont obfervée par les 
feules lumières de la raifbn naturelle. A plus 
forte raifon doit-elle être inviolable parmi les 
Chrétiens , qui regardent le mariage comme 
k figure de l'union infeparable de Jésus- 
Christ avec fon Eglife. 
Jl faut donc que Madame de Mazarin ex- 

• J>lique les mauvais traitemens qu'elle a reçus 
de M* de Mazarin 9 & qui peuvent donner 
lieu de prononcer cette efpéce de féparation 
d'habitation qu'elle vous demande , & de lui 
rendre fon mari tributaire : c'eft ce qu'il faut 
que Maître Sachot vous expofe , & enfuite ; 
j'efpere que le Confeil m'accordera une heure 
de réplique pour défendre M. de Mazarin de 
Ces accusations que je ne puis prévoir. 

Mais cependant je fupplie le Confeil de fai- 
te par avance fur cela quelques réflexions. 

. La première , eft que Madame de Mazarin 
ïeconnok tellement elle-même qu'elle n'a 
point de moyens pour demander une fépa- 
ration d'habitation , qu'elle n'ofc en intenter 
Va&ion ; mais elle tâche d'obtenir ûidire&er 
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ment ce qu'elle fait bien qu'elle ne peut 
demander ouvertement: Elle demande , que 
fans prononcer une féparation, à quoi elle n'o- 
fe conclure , vous la lepariez en effet , en lui 
donnant une demeure féparée de celle de fon 
mari. 

La féconde réflexion , efl: qu'il ne peut y 
avoir ni mauvais traitemens , ni caufè légi- 
time de féparation. J'en ai une preuve incon- 
tcftable par le fait de la partie adverfe même* 
Lorfqu'ellc fortit de la maifon de fon mari & 
du Royaume , elle plaidoit actuellement en 
féparation contre lui j mais quelle {eparation 
demandoit-elle ? Ce n'étoit qu'une fimple fé- 
paration de biens. Cette femme , qui met- 
toit en ufage tous moyens poffîbles & im- 
poffibles , pour (e fouftraire de la domination 
& de la vue de fon mari > auroit-elle manqué 
d'intenter une demande en féparation d'ha- 
bitation , qui en étoit la voye naturelle , fi eUc 
avoit crû avoir le moindre prétexte pour la 
fbutenir* Auroit-elle pris, au lieu de cela; 
cette étrange réfolution de s'abandonaer à une 
fuite honteufe & criminelle , qui non-feule- 
ment faifoit une tache éternelle à fa réputa- 
tion , mais qui Pauroit même expofée aux pei* 
nés les plus rudes, fi elle avoit été arrêtée^ 
& que M*, de Mazarin eût voulu la livrer à la 
ligueur de la Jufticc. 

Il efl: donc certain â & l'on n'en peut jamais 
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'avoir une preuve plus convaincante , que Ma-- 
dame de Mazarin au temps de fa fuite , n'a- 
voit jamais rèçu aucun mavais traitement 3c 
. M. de Mâzarin -, & cela, Me ssieurs, vous 
prouve bien en même temps l'extrême modé- 
ration de M. de Mazarin j car, en" vérité , il 
falloit qu'il en eût eu beaucoup pour fouffrir 
jufques-là 5 (ans emportement , tous lesfujets 
de plainte que Madame de Mazarin lui avoic 
donnés pendant les deux dernières années 
qu'ils ont pa(Té enfemble. Je puis dire me-* 
une que c'eft une affurance certaine pour l'a- 
venir, qu'il n'aura jamais d'emportement con- 
rre elle , quelque chofe qu'elle falfe ; puifqu'il 
cft impoflïble qu'elle lui en donne plus de fù- 
, jët qu'elle fit dans ces deux dernières années. 
Audi n'a-t'on rien dit à la communication 
du Parquet contre M. de Mazarin , qui méri- 
te que l'on y ait le moindre égard -, on ne 
l'âccufe d'aucun mauvais traitement. La feule 
chofe que lui reprochent les partifans de Ma- 
dame de Mazarin , & fur quoi roulent toutes 
leurs plaintes , ou, pour mieux dire , leurs rail- 
leries, c'eft fa dévotion. 
- Mais qui a jamais oui dire que la dévotion 
foit une caufe de féparation 3 On a prétendu, 
que quand un homme fe faifoit Juif,ou Payen, 
eu qu'il tomboit dans l'héréfîe, fa femme 
pouvoit fe féparer de lui , & même faire ré- 
soudre fon mariage : mais qu'elle puilfe le 
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quitter quand il devient dévot, &: qu'il faills 
qu'il abjure la dévotion pour obtenir qu'on 
lui: rende là temme y c'eft une prétention que 
ïon n'ofèroit foutenir ouvertement, 

C'eft là néanmoins tout ce que Madame 
de Mazarin trouve à reprocher à fbn mari-, 
elle ne peut nier d'ailleurs qu'iLn'ait eu pour 
elle toutes les honnêtetés poflîbles , & qu'il 
ne lui ait toujours fourni tout ce qui lui 
êtoit néceiïaire, non-feulement pour les conv 
modités de la vie, mais même pour fes plai-; 
firs, Se pour foutenir fa dignité avec éclat. 

Elle ne niera pas auffi quç M. de Mazarin 
n'ait toutes les qualités qui forment un hon- 
nête homme , & qui font néceffaires pour 
compofer un vrai mérite i du courage & de la 
valeur, il en a donné allez de preuves , lors- 
qu'il a fèrvi en qualité de Grand Maître de 
l'Artillerie & de Lieutenant General -, de la 
fermeté y de la pénétration y de la délicatefle 
d'elprit , une grandeur d'ame qui lui fait mé- 
prifer le bien y ou qui fait qu'il ne s'en fouciç 
que pour le répandre à propos } beaucoup de 
libéralité envers les pauvres j beaucoup de 
modération dans ce qui ne regarde que fa 
perfonne. Son abfence me donne la liberté 
de dire de lui ce que fa modeftie ne fouffri-j 
roitpas, s'il étoit préfent. 

Madame de Mazarin a reconnu en lui tou- 
tes ces grandçs qualités pendant les cinq 04 

> 
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(ïx premières années de leur mariage > & leur 
A rendu la juftice qu'elles méritoient. 

J'avoue qu'il a le défaut d'être dévot , & | 
d'avoir envie de faire fon falut \ défaut qui \ 
toutefois n'en doit pas être un aux yeux d'u- 
ne femme qui n'a pas celui d'être un peu in» 
dévote. J'avoûrai même encore , n vous 
voulez y qu'il peut y avoir en France & en 
Angleterre des hommes plus jolis , plus ga- 
lans, plus éveillés, qui ont enfin des maniè- 
res plus tendres que M. de Mazarin , bu plus 
de lympathie avec les inclinations de Mada- 
me de Mazarin ; mais s'enfuit-il que Ton doi- 
ve pour cela méprifer & quitter un mari tel 
<jue M. de Mazarin ? 

Une femme qui n'eft point makrjûtéie de 
fon mari , doit croire qu'il n'y a point d'bpm- 
pie mieux fait, plus agréable ni de meilleure 
humeur que lui -, & quand elle ne pourroit , 
pas & le perfuader , elle doit fonger qiie la 
Providence l'ayant unie avec lui, elle n'eft 
plus en état de choifîr ni d'examiner fi un 
autre lui plairoit davantage. 
■:. Elle doit fe fouvenir de ces cextes de l'E- 
criture, qui veulent que les femmes foient 
attachées inféparablement à la perfonne de 
leur mari , qui leur ordonnent de lui obéir 
& de le fervir, qui difenr qu'ils ne doivent 
tous deux compofer qu'une même chair. 
Avons- nous quelqu'amre Loi > quelque nou- 
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vcl Evangile f qui permette aux femmes de 
violer tous ces devoirs fous des prétextes fi 
frivoles ? 

Comment cela s'accorderoit-il encore avec 
cet autre précepte fait pour tous les Chrétiens, 
& principalement pour les maris & les fem* 
nies , parce qu'il doit y avoir entre eux une 
plus étroite union qui nous enjoint de fup- 
porter les défauts les uns des autres ? La dé- 
votion d'un mari eft-ellc un défaut Ci infup- 
portable , qu'eliç doive être feule exceptée dç 
ce précepte ? 

Mais d'ailleurs, M. de Mazarin n'a-t-il rien 
de fon côté à pardonner à Madame de Ma- 
jtarin ï Croit - elle être fans défaut î A -la 
vérité , on ne Taccufera pas de celui-là. Mais 
n'ena-t-elle point de contraires, &ç qui font 
plus fâcheux pour un mari, que celui-là ne 
î'eft pour une femme ? Si l'on mettoit dans U 
balance les, .défauts de l'un avec ceux de l'au- 
tre , croyez-vous , Messieurs, que Ma* 
dame Mazarin y eût l'avantage , & que les 
fiens ne i'çmportaffent pas par leur nom- 
bre & par leur poids? Cependant , M. de 
Mazarin veut bien les exeufer tous 5 il oublie 
touti il. lui pardonne tout j il eft prêt de la 
recevoir & de la traiter honnêtement , com- 
me il a toujours fait. Madame de Mazarin ne 
lui pardonnera-t-ellc pas ce vice unique de 
dévotion , que tant dç femmes raifonnables 
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fouhaiteroient de trouver dans leurs maris? f 
Epfin 3 il y a encore une dernière réflexion 
à faif^ fur cela. Madame de Mazarin ne re- 
fufe donc de retourner avec Ion mari , que ! 
parce que fa maifon eft trop réglée , parce i 
qu'il ne veut pas que Ton joue des Comédies 
chez lui, car iJ n'empêche pas qu'elle ne les , 
aille voir repréfenter ailleurs ; en un mot , 
parce qu'elle craint de ne s'y pas divertir aflez, 
de n'avoir pas la liberté d'y donner à jouer , 
& d'y recevoir autant de monde qu'elle fou- 
haiteroit. Voilà les feules railbns qui obligent 
Madame de Mazarin à demander permiflïon 
de fe retirer dans un Couvent. * : 

x*Mais croit-elle que toutes ces chofes lui 
(eroient plus permifes dans un Couvent que | 
dans la maifon de fon mari ? & d'ailleurs à ne 
font-ce pas là de belles difpofîtions à porter 
dans une Maifon Religieufe î Que pourroit-on 
en attendre, qu'un entier renvesfement de la 
difcipline dans le Monafterç , auquel vous fe- 
tifez ce dangereux préfent ? -, - " 

En effet , ce que je dis, Messieurs ; 
^ft confirmé par une expérience réitérée plu- 
lïcurs fois. Madame de Mazarin avant fa for- 
tie du Royaume y avoit déjà honoré plulieurs 
Couvens de fà préfencei l'Abbaye du Lys, 
celle de Chelles y les Filles de Sainte Marie s 
8c quelques autres y fè fouviendront à jamais 
de cet honneur , par les tours d'efprit que 

Madame 
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Madame de Mazarin y a faits , & dont la mé- 
moire fe confèrvera par tradition dans ces 
Maifons durant plufîeurs fiécles. 

11 s'agit donc de favoir lequel eft le plus 
expédient 3 ou que Madame de Mazarin entre 
dans un Cou ven ^qu'elle déréglera fans aucun 
doute; ou qu'elle retourne avec M. de Ma- 
zarin , qui tâchera , s'il fe peut , de la mieux - 
régler. Je ne crois pas , Messieurs, que 
vous balanciez dans le choix de ces deux 
partis. 

Je fuis mêmeperfliadé que Ci ces deux Prin- 
ces , auflï grands par leur mérite que par leur 
naiffance 5 qui ont fait jufqu'ici à Madame 
de Mazarin l'honneur de lui accorder leur 
protedion J avoient été bien informés de l'é- 
tat de la conteftation , ils le feroient bien gar- 
dés d'embraffer (on parti. 

On leur avoir, fans doute, fait entendre cè 
que Ton a répandu dans le monde , que M. de 
Mazarin vouloit fe rendre maître du bien dç 
fa femme , & calomnier pour cela fa condui- 
te. Mais étant inftruits comme ils le font ; 
par les Plaidoiries qu'ils ont honoré de leur 
préfence 3 que le but de M. de Mazarin n'effc 
que d'obliger Madame fa femme à fe réunir 
avec lui y & à accepter dans fa mailbn une re 7 
traite honorable , nous fommes bien a/Turés , 
que loin de la favorifer dans ia rçvolce , ils lu| 

Terne II* ». - K 
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donneront des confeils dignes d'eux & de leut 
(àgelTe. 

Quel intérêt auroient-ils à faire continuer 
cette vie vagabonde , par une perfonnc qui a 
Thonneur d'être leur parente ? Ou , quel mo- 
tif de juftice les pourroit obliger à vouloir ar- 
racher à M. de. Mazarin, une femme <juc 
toute leur famille , & eux-mêmes , lui ont 
donnée fôlemnellement à la face des Au- 
tels ? 

Quelle apparence enfin qu'ils vouluffent 
faire lèrvir leurs grands noms & leur autorité 
à entretenir h divifîon entre deux perfonnes 

3ue l'Eglife a jointes , & à détruire l'ouvrage 
e la main de Dieu ? Nous ne craindrons ja- 
mais rien de pareil du Sang de Charlemagne 
& de Louis-le-Grand , de ce Sang toujours 
prote&eur des droits des Autels & de la difei- 
pline de l'Eglife. 

Ainfi, Messieurs, tout vous invite à 
fendre Madame de Mazarin à fon mari* les 
Loix l'ordonnent, l'honnêteté publique le de- 
iïre,M. de Mazarin le demande avec empreffe- 
inent. Madame de Mazarin feule y réfifte* mais 
elle y réfifte, non-leulemenr fans raifon & fans 
intérêt légitime y comme je l'ai fait voir , mais 
contre fon propre intérêt. 

Compte-t- elle pour rien de faire ceffer pat 
cette réunion tous les mauvais bruits, que 
depuis fon évafion la médiiàncc a crû être en 



Digitized by Googl 



CURIEUX. 203 

droit de répandre touchant fe conduite î Ne 
craint- elle point même de les confirmer par 
fon opiniâtreté à refufer de retourner avec un 
mari de qui elle n'a jamais reçu aucun mau- 
vais traitement? N'appréhende -t- elle point 
que Ton n'attribue aux remords de fa conscien- 
ce & à la honte qu'elle peut avoir de fes pron 
près fautes, plutôt qu'aux imperfections de 
fon mari, le foin qu'elle prend de fuir fa pré? 
lènce & de fe cacher à fes yeux ? 

Mais lai(Tons-là cette gloire mondaine que 
Madame de Mazarin meprife peut-être : elle 
témoigne au moins par les défenfes , qu'elle 
veut fonger (erieufèment à fon falut , puis- 
qu'elle dit que c'eft pour éviter le péril où il 
efl: en Angleterre , qu'elle demande cent mille 
livres pour en pouvoir fortir. Ce fenthnent 
eft louable , mais il ne faut pas laifTer cette 
grande œuvre imparfaite j & elle le feroitfans 
doute y fi Madame de Mazarin revenant en 
France , demeurait feparée de fon mari , cpn* 
trc la Loi de Dieu. 

Puis donc qu'elle veut faire cette première 
démarche de revenir en France pour affurer 
fon falut , il faut , M £ s s 1 e v r s , que vous 
lui faffipz faire la féconde , de retourner avec 
M. de Mazarin -, fans cela , la première feroit 
inutile , & fon falut courroit le même rifque 
en France qu'en Angleterre. 

< Madame de Mazarin ne fera pas elle-me- 
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xne long-temps fans reconaoître la grâce qite 
vous lui aurez faite. En goûtant ce calme heu- 
reux que nous ne pouvons avoir que quand 
nous fommes dans l'état où l'ordre du ciel 
nous a placés, elle bénira le coup qui l'aura 
jettée , malgré elle , dans le porc ; elle nous 
remercira de la violence obligeante que vous 
lui aurez faite pour la tirer de £bn égare- 
ment. 

Je ne défelpere pas même qu'elle ne re- 
prenne avec le temps, les fentimens d'efti- 
me & d'amitié qu'elle a eus pour M. de Ma-; 
sarin dans les premières années de leur ma- 
riage : ils ont été trop vifs,, pour être entière- 
ment éteints i & les réflexions qu'elle fera 
fur la bonté qu'il a eue de faire les premières 
démarches pour leur réunion de lui tendre 
généreufement la main, & d'oublier tous les 
fujets de plainte & de reffenriment qu'elle lui 
a donnés redoubleront encore pour lui ion 
jcefped & fon attachement.. 

Ils fe trouveront même ^beaucoup plus dç 
fympathie qu'ils n'en avQÎent dans ces pre- 
mières années. Si la dévotion de M. le Duc 
de Mâzarin^ qui étoît alors dans la ferveijc 
de fon commencement f avoir quelque chpr 
fb de farouche & de .trop auftere; , comme 
cela arrive ordinairement , Madame de Mar 
zarin trouvera cet excès modéré par le temps 
Sl par l'habituefe i $c je ne doute pas auffi, 

» 
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-que du côté de Madame de Mazarin , la ma- 
turité de l'âge , les traverfes qu'elle a efTuyées; 
les réflexions qu'elle a faites , n'ayent tempé- 
ré la paffion exceflive qu'elle avoir en ce temps- 
là pour tous les plaifirs. 

Mais quand le tems rfauroit produit au- 
cun changement dans fon humeur , je fuis 
perfuadé que Monfïeur de Mazarin , qui a été 
fî rudement puni , par une abfence de vingt 
années > d'avoir pris la liberté de vouloir la 
corriger é n'entreprendra plus de le faire 
qu'avec de très-grandes précautions , & qu'il 
aura pour elle des complaifances extraordi- 
res, qui gagneront d'autant plus le cœur de 
Madame de Mazarin qu'elle k fouviendra 
d'avoir moins fait pour les mériter. 

CONCLVSIONS. 

Je conclus à ce qu'il plaife au Confëiî 
ordonner qu'attendu Tinjufte retraite de Mat- 
dame de Mazarin & fbn opiniâtreté à demeu- 
rer hors de la maifbn de fon mari & hors du 
Royaume , elle demeurera déchue & privée 
delà dot &: de fès conventions. H dépendra 
de la prudence du Confeil de lui donner un 
tems pour revenir en France &c dans la mai- 
fon de Monfieur de Mazarin y après- lequel 
temps faute d'y avoir fatisfait 3 elle encourra 

cette peine , en yqçu de v?x& fan* 
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<ju'il en foit befoin d'autre -, même permettre? 
À Monfieur le Duc de Mazarin de la repren- 
dre en tel lieu qu'il la pourra trouver 3 &c de 
la faire conduire dans fa maifon , & cela £àns 
avoir égard aux demandes incidentes de Ma- 
dame de Mazarin dont elle fera déboutée. 
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REPLIQUE 

AU 

PLAID O Y é 

... * 

. 

Tait par Monfieur Sachot dans la 

même Caufi. 

MEssiêurs, Si le mariage étoitunc 
de ces fociétés , qu'une des parties a la 
liberté de rompre quand il lui plaît par une 
fimple dénonciation j fi la qualité de mari n'é- 
toit qu'une commiffion dont il pût être defti- 
tué a la volonté de (à femme , oh fi nous 
étions encore dans ce temps bien heureux fur 
lequel on a pris tant de plaifîr à s'étendre & 
que Ton paroît regretter fi fort , où les fem- 
mes comptoient leurs années par le nombre 
de leurs maris & où le feu! changement de 
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leur volonté étoit une railbn fuffifante pou* 
autorifer leur divorce : il pourroit y avoir 
dans ce qui vous a été plaide dequoi fondée 
la féparation que Madame de Mazarin veut 
faire indire&ement ordonner* 

On ne peut en effet marquer une plus forte 
envie que celle que Ton a fait paroître en 
plaidant pour elle , d'obtenir cette fépara- 
tion : mais de moyens pour la fonder félon 
nos mœurs } parmi des Chrétiens , qui regar- 
dent les droits du mariage comme Facrés , &C 
cette focieté comme indiflToluble \ de ces 
mauvais traitemens qu'il faut qu'un mari aie 
exercés contre fa femme pour donner lieu à 
une féparation j C'eft de quoi je n'ai pas trouvé 
le moindre commencement de preuve dans 
tout le Plaidoyé de la partie àdverfè. 

Je dirai même davantage, que la manière 
dont on s'eft expliqué 9 confirme ce que j'ai 
eu l'honneur de vous dire dans la première 
Audience , que ce n'eft point dans le cœur 
de Madame de Mazarin qu'eft le principe du 
defîr qu'elle témoigne de s'éloigner de Mon- 
fieui de Mazarin , & que ce n'eft point fbn 
efprit qui agit dans cette caufe. 

Cela,, Messieurs, paroît affez par 
les termes durs & outrageans dont on a ufé 
contre Monficur de Mazarin , & qui ne peu- 
vent fbrtir de la bouche d'une femme raifor*- 
nable contre foa mari > elle doit fe plaindre 
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(ans infulter 5 & tâcher d'exciter la commifera- 
tion des Juges & non pas la rifée de l'auditot 
re: elle doit expofer les outrages qu'elle pré- 
tend avoir reçus de fbn mari y fans affe&er de 
lui en faire : elle doit enfin reconnoître & reA 
pe£ter toujours en lui la main de Dieu qui 
le lui a donné pour maître. 

Ceft-là le cara&ere qu'une femme d'elprie 
conlèrve perpétuellement dans ces fortes 
d'adions -, & quand elle auroit d'autres fènti- 
mens dans le cœur , la prudence l'empêche-^ 
roit de les faire paroître. 

Madame de Mazarin auroit fans doute 
gardé ce cara&ere de modération & de dou- 
ceur 3 qui lui eft même très-naturel y & qu'el- 
le a pour tout le monde y & elle l*auroit inP 
piré a ceux qui font chargés de fà défenfe \ fi 
elle en prenoit quelque foin 2 elle fe lèroit 
bien gardée de vouloir déshonorer fms né- 
ceffité un nom qu'elle porte 3 & tourner en 
ridicule un homme dont elle eft engagée par 
fa condition à partager la gloire ou le deshon- 
neur* » 
Mais ce qui prouve encore mieux combien 
Madame de Mazarin a peu de part a tout ce 
qui vous? a été plaidé ; c'eft la contrariété que 
vous verrez qui fè rencontre entre les princi- 
paux faits que l'on a avancés , & ceux qu'elle 
à expliques elle-même dans cette apologie 
qu'elle a donné au {ubHc fous le titre de 

Mémoires 
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* Mémoires, pour excufer une conduire 
qu'elle jugeoit bien que rout le monde de- 
voit blâmer : il n'y a pas d'apparence qu'elle 
Jvtt fait plaider fa caufe devant vous , d'une 
manière fi oppofée à celle dont elle l'a défen- 
due devant toutes les Nations de la terre,par 
cette Hiftoire traduite en tant de langues 
différentes. 

Aufli , Messieurs, Maître Sathot 
a-t-il avoué de bonne foi , qu'il n'avoir reçû 
ni Mémoires ni.Infhu&ions de Madame de 
Mazarin, & je fuis bien aife,pour l'intérêt de 
fa partie au(fi bien que de Ja mienne , qu'il 
ait fait cet aveu qui les juftifie l'une & l'au- 
tre, en faifant connoître que ces railleries 
piquantes y ces faits calomnieux , ces aceufa- 
tions de perfidie , d'hypocrifie , de folie , ne 
viennent point de Madame de Mazarin , Se 
^ue tout cela eft fuggéré par une paffion 
étrangère. 

Mais Maître Sachot me pardonnera , fi 
en louant tout enfemble fon zélé & fa fin- 
cérité , j'ofe me plaindre de la facilité qu'il 
a eûe de plaider fous le nom d'une femme ; 
tant d'injures contre fou mari * non-feule- 
ment fans preuves , mais même fans avoit 
d'elle ni ordre ni mémoires. Il me fèmble^ 
qu'un homme auffi exad que lui , qui veuc 
que j'aye une procuration de Monfieur de 
Mazarin , pour avancer qu'il permet à fa fem- 

Tomc II. S 
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me daller à la Comédie , étoit bien pltrtr 
obligé d'en avoir une de Madame de Mazarin 
pour donner cette Comédie au public aux; 
dépens de lbn mari > &c pour en faire une ft- 
tire qui retombe fur ellc-mcme. 

Mais enfin , de quelque main que partent 
les traits que l'on a tirés contre nous , il ne 
fera pas difficile d'en garantir Morifiçur de 
Mazarin y & de faire voir qu'il n'y a aucun 
des faits que Ton a plaides qui doive lui 
nuire, ni dans le Jugement de fa caufè^ ni 
même dans l'opinion du public. 

Je pourrois ^Messieurs* négliger cet- 
te hiftoire, aufll étrangère à notre caufe qu'el- 
le eft fabuleufe , des 50000 écus que Ton 
prétend avoir été promis par Monuçur dç 
Mazarin à Monfïeur l'Evêque de Frejus pour 
procurer fon mariagc,& dont on dit que de- 
puis il lui refufa le payement. Cependant 
comme l'on en a fait un fujet de déclama- 
tion , non-feulement contre Monfieur de 
Mazarin , mais même en quelque lbrte con- 
tre h dévotion , je crois qu'il eft bon d'infor- 
mer le public qui a paru l'écouter avec quel- 
que plaifir > que çç fait eft une pure fi&ion. 

Comme il n'y en a point de preuves > la 
jfîmple dénégation fuffit ; mais pour y donner . 
plus de poids t je vous fupplie > Messieurs % 
de mç permettre de vous lire ce que Mon- 
fïeur de Mazarin m'en a écrit dans une Lettre 
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que je reçus hier ; on fçait combien il cft in- 
capable d'affairer un menfonge^ou de nier une 
vérité , & la délicateffe de confeience qu'il a 
là- dcflùs i ainfi-, je ne doute pas que le Con- 
fèil ne lui fade l'honneur de le croire préféra- 
blement à Madame de Mazarin. 

Ledure. 

Rien ah monde rteft plus faux que la con- 
vention des cinquante mil écus avec Mon fie ur 
l'Evêque de Fréjus ; il n'en a jamais été dit 
ni fiipulé un mot ; feu M on fie ur le Cardinal 
Mazarin arrêta le projet de mon mariage avec 
le feid Monfieur le Chancelier le Tellier ; IL 
cft vrai que Monfieur l'Evêque de Frejus en-* 
tra depuis dans la confidence : ou ejt le joli de 
plaifanter fur une fauffité & fur un manque- 
ment de parole imaginaire ? 

• 

Je n'ajouterai à cette ledure qu'une réfle- 
xion , qui eft qu'il me parort difficile dac- 
corder le fait de cette perfidie , car c'efl: ainft 
qu'on Ta nomméc,& c'en feroit une en effet, 
avec le caradere que l'on a donné à Mon- 
fieur de Mazarin dans tout le refte du Plai-; 
doyé. Un homme qui donne , à ce que Poi< 
dit 9 tout fon bien aux pauvres , qui facrific* 
des millions pour acheter le Ciel s feroit-i! 
une perfidie pour épargner 5 0000 écus ? 
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Vous lui faites une dévotion prodigue Si 
avare en même - temps , c haritable & perfide , 
donnant avec profufion ce qu'elle ne doit 
point , & refufant lâchement ce qu'elle doit. 
Vousdeviez au moins lui donner un caraétére 
égal , Se concilier mieux vos fi&ions , fi voms 
vouliez qu'elles trouvaient quelque créance; 

Venons maintenant aux faits qui ont du 
rapport avec notre caufè. 

On a paflTé fort légèrement fur la manière 
dont Monfieur & Madame de Mazarin ont 
vécu enfemble , pendant les premières années 
de leur mariage , parce que la vérité eft , & 
Ton n'a ofé en disconvenir 3 qu'ils les ont paf- 
fées dans une très - grande union : Or ce fait- 
là eft d'une extrême importance , car on vous 
a dit , Messieurs , & il eft vrai , que 
Monfieur de Mazarin étoit dévot dès le temps 
de fon mariage , comme il l'eft aujourd'hui : 
D'où vient donc, que cette dévotion eft de- 
venue fi odieufe à la partie adverfè,après qu'el- 
le l'a fbufferte pendant fix années fans peine, 
& fans que cela diminuât rien de fa tendreffe 
pour Monfieur de Mazarin } Comment pcût- 
elle après cela , s'en faire un prétexte pour ex- 
eufer fa fuite , &c pour autorifèrlapermiflïon 
qu'elle vous demande de vivre féparément ? 

Monfieur de Mazarin n'a point change 
d'efprit \ fes fentimens font les mêmes qu'ils 
ctoient au temps de leur mariage , &; pendant 
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cet âge d'or 3 où ils ont goûté enfemble ki 
douceurs d'une parfaite union : c'eft donc de 
k parc de Madame de Mazann qu'eft venu le 
changement j ce ne peut être qu'un effet de 1 
fon inconftancei & fi elle avoit confèrvé les 
mêmes inclinations qu'elle avoit alors , elle 
jouiroit encore avec ma partie , du même 

bonheur & de la même tranquillité. 

On eft paffé enfuite au temps de fa fuite : on 
a cru être obligé, pour fon. honneur /de dire 
qu'elle avoit beaucoup fbuffert avec Monfieur 
de Mazarin , avant que de prendre cette ré- 
folution : Mais en même - temps y comme 
ces fouffrances n'ont point paru i qu'elle mê- 
me ne s'en éroit jamais plainre 3 & qu'elle s'é- 
toit contentée en ce temps - là d'intenter une 
lîmple a&ion en féparation de biens 3 on a 
ajouté que fon filence avoit été un effet de fa 
diferétion , qu'elle avoit cru être obligée par 
le devoir de mere , de demander la féparation 
de biens > pour empêcher la ruine de fes en- 
fans , mais qu'elle avoit négligé ce qui ne re- 
gardoit que IpnVepos & fon intérêt pcrfonnel. 
Voilà certainement une diferétion bien 
louable y qui empêche Madame de Mazann 
de parler , & de fe pourvoir en Juftice \ & qui / 
ne l'empêche pas de s'enfuir déguifée en ha- 
bit d'homme, avec un Seigneur des mieux 
faits & des moins diferets de la Cour. 
Mais enfin , il n'eft plus queftion d'avoir 

S nj 
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fur cela de la difcrétion : le mafque cft levé j 
Que n'expliquez - vous préfèntement ces 
mauvais traitemens, ces fèrvices intolérables 
qui l'ont réduite à la dure néceffité de fè jet- 
ter entre les bras du Chevalier ( i ) de R** , 
car il fèroit inutile à préfent de taire fon nom, 
puifque vous l'avez nommé. Ou, fi Monfieur 
de Mazarin n'a pas été jufques aux mauvais 
traitemens , dites - nous au moins les menaces 
qu'il lui a faites , les difcours outrageans qu'il 
lui a tenus : Vous devez ce compte au Con- 
fcil , vous le devez au public 3 vous le devez 
à la juftification de Madame de Mazarin 3 de 
à la défenfe de votre caufe. 

Croyez - vous perfuader au Confeil , que 
c'eft encore par difcrétion que vous diffimu- 
lez ces chofès ? Penfez • vous qu'il vous fuffira 
d'afFe<ftcr un air de miftére , & de dire , que 
vous ne voulez pas faire à Monfieur de Maza- 
rin l'affront d'expliquer des faits néceffaires , 
quand vous lui dites, fans néceffité , tant d'in- 
jures atroces , & que vous lui imputez gratui* 
tement des crimes imaginaires ? 

Vous voyez-donc , Messieurs , évi- 
demment, que le filcnccquc Madame de Ma* 
zarin a gardé avant û fuite , & celui que fon 
Avocat garde encore aujourd'hui fur les mau- 
vais traitemens , que l'on dit en général qu'el- 

KO Le Chevalier 4ç Rohaiu 



Digitized by Google 



CURIEUX. 215 

le a foufferts , font autant de reconnoiffances 
' formelles qu'elle n'en a jamais reçu aucun. 

"On vous a dit, Messieurs, que ce 
qui contraignit Madame de Mazarin à «'en- 
fuir y fut que Monfïeur de Mazarin y pré=- 
voyant qu'il âlloit fuccomber en l'inftance de 
féparation y intimida Madame de Mazarin par 
de faux avis , afin de l'obliger à prendre la fui- 
te; qu'il lui fit dire pardes perfbnnes apoftées 
qu'elle perdroit fbn procès , & qu'enfuite il 
l'enfermeroit entre quatre murs : mais que ce 
qui acheva de la déterminer, fut que Mon- 
fïeur de Mazarin obtint un Arrêt , portant 
permiflïon de la reprendre , & qu'elle crai- 
gnit qu'il ne l'enlevât en vertu de cet Arrêt, 

Vous deviez encore vous accorder fur eth 
avec les Mémoires publics de Madame 
de Mazarin , puifque vous avouez que vous 
n'en avez point eu d'elle de particuliers; ou du 
moins ceux qui vous ont inftruit, dévoient 
tâcher de paroître d'accord avec les pièces > 
& de ne vous faire dire que des chofes , dont 
le contraire ne fût pas prouvé par écrit. 

Madame de Mazarin > dans fes Mémo i- 
k e s 3 qui font entre les mains de tout le 
monde y dit , que ce qui lui fit prendre la ré- 
folution de fbrtir du Royaume , fut $ qu'elle 
fut que Meilleurs de la Grand'- Chambre , 
Talloient débouter de la féparation de bietos , 
& qu'ils l'obligeroient à jetourner avec fon 

S, • • • « 
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mari s que cet avis lui fut donné de fï bonne 
part , qu'elle ne put douter de fa vérité -, 8c 
oue celui qui le lui donna , fit en cela un pas 
H délicat y qu'elle ne découvrira jamais Ion 
nom. Permettez - moi , Messieurs 
vous lire cet endroit ; il eft conçu en termes 

encore plus forts que je ne les rapporte. 

. • 

Ledhne fol. 119(1.) I 

Parmi ces brouilleries, notre Procès avançait 
toujours > Monfieur de Àiazarin trouva la - 
même faveur auprès des vieux que favois trou~ . 
vie autres des jeunes \ feus avis au bout de 
trois mois y qu'il étoit Maître de la Grand'' 
Chambre j que fa cabale y étoit toute puïffante ; 
qu'il auroit tel Arrêt qu'il voudroit ; que quand 
même on m'accorderoit la féparation de biens 
que je demandois , on ne me laïfferoit pas celle 
de corps dont je jouïffois , & que je ne deman- 
dais pas alors > qu'enfin les Juges ne pouvoient 
pas dans les formes >fe difpenfer de m* ordonner 
de retourner avec mon mari , quand ils me Je- 
- roient aujfi favorables qu'ils m'étoitnt contrai- 
res. Si cet avis m* étoit venu de moins bonne 
part 3 faurois la liberté de vous en nommer les 
auteurs y mais comme ils faifoient un pas fort 
dèlkat en me le donnant > ils exigèrent de mai 

( 1 ) Cidcffus, page £0 > ?i t d« Mémoires* 

* 
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Un fécret que je leur garderai éternellement. 
Jugez, quel traitement je -pourvois efpérer de 
Monfieur de M*z.arin y fi je retowrnois avec 
tui par Arrêt , ayant la Cour & le Parlement 
contre moi 3 & après les fujets de reffentimint 
cjH il croyoit avoir. Voila quels furent les motifs 
de la réfolution fi étrange & tant blâmée , qué 
je pris de me retirer en Italie auprès de mes pa- 
rens. 

Voilà , Messieurs, ce que Madame 
de Mazarin en a dit elle - même > il n'eft donc 
pas vrai que Monfieur de Mazarin fût prêt 
de perdre fon procès , ni qu'il ait fait donner 
de faux avis à Madame de Mazarin. 

A l'égard de l'Arrêt qui permit à Monfieur 
de Mazarin de la reprendre y comment peut- 
on dire qu'il ait été la caufe de fa fuite , puis- 
qu'il ne fut obtenu que deux jours après fon 
enlèvement -, que ce fut fon évafiôn qui don- 
na lieu à cet Arrêt , & que ce fut ce même 
Arrêt qui permit à Monfieur de Mazarin d'en 
informer ? L'cvafion fe fit la nuit du 1 3 . au 1 4. 
Juin , l'Arrêt eft du 1 5. Et comment même 
Monfieur de Mazarin auroit-il pu demander 
avant cela la permifiîon de reprendre Ma- 
dame de Mazarin, puifqu'clle étoit logée ac- 
tuellement dans fa maifon î 

Toures ces excufès font donc très-mauvais 
fes , & il faut qu'il demeure pour confiant ; 
que la fuite de Madame de Mazarin n'a éU 
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aucune autre caufe que fa légèreté & fbn em- 
portement. 

Mais , dit on , Madame de Mazarin voyoit 
une diflïpation étrange ; les meubles précieux 
difparoiflbient chaque jour , elle fe voyoit 
furie bord de fa ruine , & fes enfans eh dan- 
ger de devenir les plus pauvres Gentilshom- 
mes du Royaume. 

Qui auroit crû, Messieurs , que l'hé- 
ritière de Monfieur le Cardinal de Mazarin 
ne fe fût fait enlever J & ne tut fortie du 
Royaume 3 que pour fuir la pauvreré , & de 
crainte de mourir de faim en France ? Auflî 
allez-vous voir que ce prétexte eft auflî frivole 
que les autres. 

Les meubles précieux dilparoifToient , 
dites-vous. Si vous entendez parler de ceux 
de votre appartement J vous avez raifbn de 
dire qu'ils difparurent ^pûifque vous les fiftes 
enlever : Et ils difparurent même d'une ma- 
nière très-facheufe , car ils n'ont fervi qu'à 
faciliter la retraite de Madame de Mazarin , 
& à contribuer à fes folks dépenfes. 

Mais tous les autres meubles font demeu- 
rés y & font encore exiftans 3 à la réferve de 
ceux que Monfieur de Mazarin a donnés à 
Mefdames fes Filles en les mariant j il y ep a 
encore pour plus d'un million dans le Palais 
Mazarin. Il en eft de même de tous les autres 
effets venus de Monfieur le Cardinal Maza- 
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tin 3 ma partie n'en a pas vendu pour un fol ; 
c'e/t ce que j'expliquerai tantôt dans fonlieu. 

Mais quand on fuppoferoit qu'il y eût 
eu de la diflïpation , feroit - ce une raifon 
pour exeufer la fuite de Madame de Ma- 
zarin ? Cela lui auroit-il fourni un juftefujet 
d'abandonner fon mari & fa maifon î Au 
contraire 9 c*eft alors qu'une femme eft 
plus obligée à demeurer dans fa famille y 
pour tâcher y ou empêcher par fes confeils, les 
diffipations de fon mari , ou de les réparer 
par fon œconomie. 

On vous adit^MEsaiEuRS, que Mon* 
/ieur de Mazarin a eu de la joye de la fuite 
de Madame de Mazarin , quoiqu'il ait feint 
d'en être affligé \ que fes amis font venus l'en 
féliciter , que même il n'a pas voulu profite* 
des occafions de fe réconcilier quand elles 
fe font préfentées. 

N'infultez point ainfî à la douleur que 
ççtte fuite honteufe a donnée à Morifieur de 
Mazarin 3 pour lui-même & pour l'intérêt de 
Madame de Mazarin \ elle n'a été que trop 
vive, trop publique , & de trop longue du- 
rée; Maaame de Mazarin elle-même en parle 
ainfî dans fes Mémoires^ elle s'en fait 
un trophée , doftt afTûrement elle ne trou- 
veroit pas bon que vous lui voulufliez ravir 
la gloire. 

Il fe peut faire que les amis de j?ia partie 
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s'en foient réjouis , parce qu'ils en jugeoicnt 
plus fainement que lui , & fans prévention $ 
mais pour lui il n'a point de honte d'avouer 
fa foiblefle ; il reconnoît que jamais rien ne 
l'a touché fi vivement , & qu'il fit tous fes 
efforts pour empêcher la fortie de Madame 
de Mazarin hors du Royaume. 

Ce fut même ce qui lui attira ce confeil 
plein d'efprit & de fagefle d'une bouche ac- 
coutumée à ne prononcer que des oracles > 
( V o us devriez plutôt me demander des ordres 
aux Gouverneurs y pour l'empêcher de revenir 
en France 3 que pour F empêcher d'en fortir.) 
Mais comment Monfieur de Mazarin auroit- 
il été capable alors de profiter de ces confeils 3 
puifque vous voyez qu'il ne l'eft pas encore 
préfentement ? 

On a enfuite parlé de ce qui fe patTa , lorf- 
que Madame de Mazarin revint en France 
avec M. le Duc de Nevers, qu'elle fut amenée 
à la Cour par Tordre du Roi 3 & qu'elle eut 
l'honneur de lui parler ; mais on a raconté 
cet incident d'une manière toute contraire à 
ce qui eft, & à celle dont Madame de Ma- 
zarin l'expoie elle - même dans fes M e- 

MOIRES. 

îl eft vrai que le Roi ayant appris que 
Madame de Mazarin étoit à Ncvers „ &: 
voyant avec déplaifîr le malheur où elle fè 
plongeoit elle-même, & où elle réduifoitfon 

* 
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mari , eut la bonté de vouloir bien s'interpo-, 
fer pour les réconcilier. 

Il manda à Madame de Mazarin de venir 
à la Cour , & il lui donna fà parole , qui eft 
le meilleur fauf-conduit que fes ennemis mê- 
me puffent avoir 3 qu'il ne lui feroit fait au- 
cune violence 3 & que fi elle ne s'accommo- 
doit pas avec Monfieur de Mazarin , il la 
feroit reconduire en fureté jufques hors du 
Royaume , & la Dame Belizani alla par fbn 
ordre la quérir , & -l'amena dans la maifon 
de Madame de Colbert. 

Elle eut l'honneur de parler au Roi, qui né 
lui propofa point , comme on Pa plaidé à de 
demeurer à Paris pour pourfuivre fa demande 
en féparation ; n'auroit-ce pas été un bel ac- 
commodement & bien digne des foins d'un 
auflï Grand Monarque ? Il faut qu'une main 
comme la fienne guériffe parfaitement tout 
ce qu'elle touche -, & d'ailleurs Madame de 
Mazarin auroit bien eu un autre procès à ef- 
fuyer que celui de fa féparation de biens , elle 
auroit été bienheureufe que l'on eût fait une 
compenfation de l'un avec l'autre. 

Ce que le Roi lui propofa 3 comme elle le 
dit elle-même dans fes M e m o i r e s , fut de 
fe réconcilier parfaitement avec Monfieur de 
Mazarin 3 Se de retourner dans fa maifon i& 
rion-fculement.il le lui proppfa , mais elle * 
avoue eilc-même , ^ i'il le lui confeilla, 



Digitized by Google 



HJ^ ,, ^ V ' 

^ii M E 1 L A-N G E 

Le Roi eut Ja bonté d'y ajouter des condi- 
tions qui dévoient calmer tous fes caprices, 
& dont toute autre qu'elle auroit été très-fa- 
ttsfaife , ( Que M. de Ma tarin n'auroït au- 
cune infteftion fur fes Domeftiques y qu'elle ne 
le fuivroit point dans fes Voyages ) &C quel- 
ques autres femblables que Ton vouloit bien 
accorder à la mauvaife humeur de Madame 

jje Mazarin. 

Cependant .tout cela ne la contenta point 
elle préféra (on entêtement aux confeils obli- * 
geans du plus fage Prince de la terre ; elle lui 
déclara qu'elle ne vouloit point abfolument 
retourner avec Monfieur de Mazarin , & le 
conjura de la faire reconduire en Italie, fui* 
vant fa parole > av£ç les 24000, livres de pen- 
fion qu'il lui avoir fait efpérer. Il n'eft point 
vrai qu'elle ait ppté de demeurer en France y , 
ni que ç'ait été le Roi qui lui ait ordonné d'en 
fortir, & le Placet ou la Lettre que l'on a lue 
en cette Audience, eft une piéçe fuppofee 
& démentie par fes - propres Mémoires; 
Je fupplie le Gonfeil de me permettre d'en 
lire l'endroit où cet incident eft rappoité. 

Levure fol. i^.(i). 

Pour favoir la vérité , U Roi m* envoya que- 

( 1 ) Cî-deffus , page 1 1*. & ftriv. des Mémoi- 
res, &c. 
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rïr au bout de trois mois par Madame Be(i- 
zani y un Exempt & des Gardes , dans le ca- 
rojfe de Madame Colbert 3 chez qui mon frère 
avoit prié le Roi de me faire loger y comme dans 
un lieu où perfonne ne me pourroit contraindre 
de déguifer mes fentimens ; deux oh trois jours 
âpres il me fit aller chez Madame de Mon* 
te/pan pour me parler, le ri oublierai jamais la 
bonté avec laquelle il me traita , jufqUa mt 
prier de confidirer que s* il rien avoit pas mieux 
ufé pour moi par le pajfé , ma conduire lui 
en avoit ôtéles moyens s que je lui dtjfe fran- 
chement ce que je voulais \ que fi fétois abfolu - 
ment réfolue a retourner en Italie , il me fc* 
roit donner une penfion de vingt-quatre mit 
francs , mais qu'il me çonfeilloit de demeu- 
rer j qUd fer oit mon accommodement aujfi 
Avantageux que je voudrois \ que je nefuivrois 
Monfieur de Mazarin dans aucun voyage > 
qu'il n'auroic rien à voir fur mes domeftiques^ 
que même fi fes carejfes m'étoient odieufes s je 
ne ferois pas obligée de les foujfrtr Sabord ; & 
qriil me donnoit jufqu'au lendemain pour y 
fonger. 

Taurois bien pu lut répondre fur le champ 
ce que je lui répondis le jour fuivant. 

Qti après m' avoir voulu perdre <£ honneur 3 
comme Monfieur de Mazarin avoit fait y & 
avoir refufé de me reprendre lorfque je lui 
avois fait offrir de revenir fans aucune con- 
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dition 9 & qu'il me favoit dans la dernière 
véceffitè , je ne pouvois me refondre a retour- 
ner avec lui ; que quelques précautions que 
Von put prendre , de l'humeur dont il ètoit , 
il m'arriveroit tous les jours vingt petites chofes 
cruelles dont il ne fer oit pas a propos d'aller 
importuner Sa Majeftèi & que facceptois avec 
une reconnoiffance extrême la penfion qu'il lui 
plaifoit de me ^donner. 

Idpres des raifons fi légitimes y vous ferez 
furpris Rapprendre que tout le monde blâ- 
ma ma réfolution. Mais les jugemens des gens 
de Cour font bien différens de ceux des autres 
hommes. Madame de Montefpan & Madame 
Colbert, entre autres , firent tout ce qu'elles pu* 
rent pour me faire demeurer , & Monfieur de 
Lauzm me demanda, ce que je voulois faire 
avec mes vingt-quatre mil francs, que je les 
mangerois au premier Cabaret y & que je fe- 
rois contrainte de revenir après y toute honteufe, 
en demander d'autres qu'en ne me donneroit 
pas. 

Vous voyez Messieurs, le jugement 
que Ton faifoit de cette bonne ménagère qui 
accule fon mari de diflïpation. 

Le Roi n'ayant pu përfuadcr Madame de 
Mazarin, fut obligé d'exécuter la parole qu'il 
lui avoit donnée , & de la faire reconduire 
pn fureté hors du Royaume : voilà la manié- 
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te donc les chofes fe font paflfées; nous exa- 
minerons dans la fuite les avantages que Ma- 
dame de Mazarin prétend en tirer* 

U faut entrer présentement dans la difcliflîon 
des moyens que l'on vçus a plaidés. Je ne ré- 
pondrai point au curiofités hiftoriques que Ton 
a rapportées , de l'ufage du divorce dans l'an- 
cicnne Rome ^ & de l'inclination qu'avoient 
les Dames Romaines à le pratiquer j cela eft 
inurile à notre caufe y fi ce n'eft que l'on ait 
voulu faire connoître par-là que Madame de 
Mazarin n'eft pas la première qui a eu ces 
fentimens; qu'elle n'a point dégénéré des in- 
clinations de ces Dames dont elle eft peut- 
être defcendue 3 & qu'elle a en cela l'ame vé- 
ritablement Romaine * mais oela ne la rend 
pas moins fujette aux peines qui furent éta- 
blies contre ces mêmes Dames par les No- 
velles que j'ai rapportées. 

On a tâché d'en éluder la difpofition par 
deux réponfes, « 

La première , eft que l'on prétend qu'elles 
ont celfé d'avoir lieu depuis que le divorcé a 
été aboli , parce que la privation de la dot 
qu'elles prononçoient , étoit une fuite du di- 
vorce & n'avoit jamais lieu que dans le cas 
du divorce. 

J'ai déjà prévenu cette obje&ion en plai- 
dant & je vous ai fait voir , Messieurs, que- 
bien loin que l'abolition du divorce , qui 
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éroit une des peines de la mauvaife conduire 
des femmes , doive les exempter de l'autre 
peine , qui étoit la privation de leur dot; elle 
rend cetce dernière peme encore plus nécef- 
faire qu'elle ne l'étoit #1 ce temps-là ; je n'en 
répéterai point les moyens 

Vous avez même vu que c'eft l'efpric de , 
nos Coutumes , qu'il y en a plufieurs qui en 
contiennent des difpofïtions précifes , que 
c'eft auffi i'uiage des Compagnies Souverai- 
nes y qu'il y a eu des Arrêts qui l'ont ordon- 
né: je n'ai pas oui que l'on ait rien répondu! 
tous ces moyens. jjL 
Il doit donc demeurer pour conftaiîf^i 
que notre Droit s'accorde parfaitement en 
cela avec les Loix Romaines > &c que. cette; 
peine n'a point été abrogée par l'abolition du 
divorce. < : 

La féconde obje&ion qui Wa été faite , eft 
que Ton dit que ces Novelles contiennent 
une exception en fcveur des femmes qui fe 
retirent chez leurs pères & mères. On pré- 
tend que Madame de Mazarin eft dans ce 
cas, parce qu'au défaut de pere & de mere 
les autres proches parens peuvent à cet égard 
tenir leur place j fur- tout lorfqu'il font revêtus 
d'une dignité émmente qui fupplce au cïegré 3 
& qui donne pour eux le même refpeét que 
l'on auroit pour des afcendans/feft un princpe 
donc je fuis convenu. 
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Or, dit-on , Madame de Mazarin dans fon 
premier voyage d'Italie , logea chez Mon- 
sieur le cardinal Mancini (on oncle , homme 
d'une très -grande vertu : Cela eft encorfe 
vrai : mais on devoit ajouter que Monfîeur le 
Cardinal Mancini ayant bientôt reconnu qu* 
fon autorité étoit trop foible pour retenir Ma- 
dame de Mazarin dans la régularité où iltfË- 
roit fouhaité qu'elle eût vécu , il la mit dans 
un Couvent 3 dont Madame de Mazarin fœur 
de Monfîeur le Cardinal y étôit AbbeflTe. 
J'avoue que la partie adverfe étoit encore très- 
honnêtement dans cette maifon^& à couvert 
de tout reproche : mais après y avoir pafîé 
quinze jours,elle en fortit par adrefle, en fei- 
gnant de reconduire Madame fa Sœur. Elle 
conte elle-même cette hiftoire dans (es M e- 
moire Sj & elle en finit le*récit agréable- 
ment en ces termes : ( La pnwvre Vieille ; dit- 
elle , en parlant de fl Tante y prit fi fort a cœur 
cette tvanture , qu'elle en mourut de déplaifir 
qndcjHes jours après. ) 

Voilà une illuftre marque du rcfped que 
Madame de Mazarin porte à fes proches & à 
leurs dignités , & de fon bon natureL 

On a ajouré que dans fon fécond voyage 
d'Italie^Monfieur le Connétable Colonne fon 
beau-frere , la reçut & la logea dans la maifon. 

Cela eft encore véritable : mais on ne vous 
a pas dk comment elle s'aquitta des devoirs 

T jj 
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de l'hclpitaliré.; elle employa (es premiers 
foins à infpirér à Madame la Connétable fa 
Sœur les mêmes fentimens pour Monfieur le 
Connétable , qu'elle avoit pour Monfieur de 
Mazarin ; elle y travailla fi utilement qu'en 
^peu de temps elle lui perfuada de pafier en 
France y de la même manière dont elle étoit 
g^Tée en Italie; & comme Madame de Ma- 
zarin favoit par expérience , les ftratagêmes 
néceffaires pour faire réuflïr ces fortes d'entre* 
prifes 3 Madame la Connétable s'embarqua 
(bus fa conduite, & arriva heureufement à 
Marfeille 3 malgré toute la diligence que fit 
Monfieur le Connétable pour les faire fuivre 
& pour les arrêter. 

Enfin^on vous a dir,M e s s i e u r S y qu'en 
Angleterre , Madame de Mazarin a été logée 
dans le Palais & auprès de la perfonne de la 
Reine : je n'ajouterai rien à ce que j'ai dit à 
cet égard dans mon premier Plaidoyé ; finon 
qu'il n'eft ^as vrai que Madame de Mazarin 
ait été logée y ni dans le Palais de la Reine 
pendant qu'elle étoit Ducheife d'York , ni 
dans le Palais des Rois depuis que cette Prin- 
cefle a été fur Je Trône. Madame de Maza- 
rin a toujours eu pour logement dans l'un & 
dans l'autre de ces temps , un Pavillon qui eft 
à la vérité de la dépendance du Château de 
St. James: mais ce Château de St. James 
a'eft point la demeure du Roi, il eft à i'ecarc 
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^ii Palais que le Roi habite y & qui s'appelle 
Withal, & non pas Louvre > car le nom de 
Louvre a été pris du lieu où le Palais de nos 
Rois eft bâti. Il eft , dis-je , à l'égard de Wi- 
thal , ce qu'eft le Château des Tuilleries à 
Tcgard de l'ancien Louvre ; & le Pavillon de 
Madame de Mazarin eft au Château de St. 
James , ce qu'étoit autrefois la maifon du 
Sieur Renard au Château des Tuilleries. Ju- 
gez, Messieurs, fi cela eft affez proche 
du Palais , pour que Ton puiffe dire que la 
préfenec de la Reine & le refpeét que Mada- 
me de Mazarin avoit pour fa perfonne , doi- 
vent bannir tous les fbupçons , & s'il y a 
quelqu'un qui voulût fur ce fondement,répon- 
dre de tout ce qui s'eft paffé dans ce Pavillon. 

Mais cet examen eft inutile,puifque Mon- 
fieur de Mazarin veut bien pardonner à Ma- 
dame de Mazarin tout le patte 3 pourvu qu'elr 
le rentre préfentement dans fon devoir : Ne 
vous engagez donc point dans une juftificar 
rion trop difficile & que Monfieur de Mazarin 
n exige point-, il veut croire Madame de Maza- 
lin innocente; contentez- vous de cela^ & 
prenez g^rde qu'en voulant trop aprofondir , 
les efforts que vous ferez pour la juftifîer ne 
produifent un effet contraire. 
* La même raifon me fera paffer légèrement 
fur la diftin&ion que Ton a Faite des deux re- 
traites de Madame de Mazarin : on dit , que 
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fi la première , qui fut lorfqu'elle fe fit enle- 
ver a: la maifon de ma Partie > eft criminelle , 
felle a été couverte & réparée par fon retout 
volontaire en France •> & qu'à l'égard de la 
feconde,elle eft entièrement innocente, puis- 
que Madame de Mazarin eft fortiedu Royau- 
me par la permifïion & par l'ordre même du 
Roi , & que fa fbrtie a été involontaire. 

Mais premièrement , comment peut-on 
prétendre que le retour de Madame de Ma- 
zarin en France,fans la participation de Mon- 
fîeur de Mazarin, ait effacé le crime de fon 
enlèvement ? Une femme enlevée hors du 
Royaume , n'a-t-elle qu'à toucher les terres 
de France pour recouvrer fon innocence î 

Je demeure d'accord que fi une femme j 
étoit revenue dans la maifon de fon mari , 
qu'il l'eût reçue , qu'il eût vécu avec elle fans 
jpourfuivre la vengance de cette injure ; il ne 
ieroit plus après cela reçu à s'en plaindre, j 
parce qu'il feroit cenfë l'avoir remife. Mais il 
n'y a rien ici de femblable; Monfieur le Duc 
de Nevers a ramené Madame de Mazarin en 
France , comme il l'avoit menée en Italie, 
fans la participation de Monfieitr de Mazarin: 
c'eft plûtôt une continuation qu'une répara- 
tion de l'injure. I 

A l'égard de la féconde retraite , je vous 
ai déjà fait connoître , Messieurs, que 
les chofes ne fe font point palTées de la ma* | 
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nière qu'on les a expliquées , Oc que fi le Roi 
fit reconduire Madame de Mazarin hors du 
Royaume , ce ne fut que pour facisfkire à ûl 
parole & au dcfir de Madame de Mazarin : 
de forte que cela n'a ni effacé le crime de ls| 
femme > ni détruit le droit du mari. 

Ne voyons-nous pas tous les jours des gens 
fugitifs & aceufés de crime , paroître fur la 
foi d'un fauf-conduit qui leur eft accordé, foie 
par leurs créanciers 9 ou par quelque Arrêt du 
Confeil ? Quand le terme du faut-conduit eft 
expiré , & qu'ils fe font retirés , ne reprend- 
on pas les pourfuites centre eux comme au- 
paravant , fans qu'ils foient réputés pour cela 
moins coupables î 

Auflî Madame de Mazarin a été fi peu per- 
fuadée elle-même qu'elle fût innocente y ou 
que la permiffion que le Roi lui avoir accor- 
dée derepalTer en Italie , la mît à couvert -des 
pourfuites de M. de Mazarin & du droit 
qu'il avoit de la reprendre y que quand elle 
repaiïa depuis en France avec Madame la Con- 
nétable fa foeur , elle n'ofa y demeurer que dé- 
guifée ; & même ayant fû que M. de Maza- 
rin y qui avoit eu quelque avisée fon arrivée, 
lafaifoit chercher , el^le^rerira en diligence 
enSavoye, d'où elle £aiffa en Angleterre. 

Il faut donc retranther toutes ces mauvai- 
fes défenfes mais ( je le répète encore une 
fois) que fert-il4'entrer dans cette difeuffiou 
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qui ne peut être que dcfavantagcufe à M*<ta- 
me de Mazarin , puifque ma partie veut bien 
lui pardonner tout le paffé, pourvû qu'elle re- 
vienne préfentemeut avec lui } quelle raifon 
peut-elle avoir pour le refufer î Je veux que 
ton enlèvement , fes voyages , fon long féjour 
dans les Pays étrangers , la conduite qu'elle y 
a tenue -, je veux , dis - je , que tout cela foit 
couvert, ou même que tout cela akété inno- 
cent ; mais le refus qu'elle fait de revenir en 1 
France , & avec M. de Mazarin , peut-il être 
exeufé ? Son opiniâtreté peut-elle être regar- 
dée autrement que comme une nouvelle inju- | 
re & un nouveau crime ? M. de Mazariifn'cft- 
il pas toujours fon mari? Eft>elle veuve , eft- 
die paffée fous une autre autorité que lafïen- 
ne ? L'Eglife & les Loix de l'Etat le lui ont 
donné pour époux , & lui commandent de 
vivre avec lui &c de lui obéir y quelle autre 
puifTance l'en a difpenfée ? 

Quand il feroit vrai que le Roi lui auroit 
permis ou ordonné même de fe retirer pour 
quelque temps en Italie chez fes parens,ne 
feroit ce pas abufer évidemment de cette per- 
miffion 3 que de l'étendre à un aufli long ie- 
jour que celui qu'elle fait dans les Pays < 
étrangers, &c de s'en faire un prétexte pour le [ 
continuer encore ? Pourroit - elle prétendre j 
que l'intention de ce Prince fi religieux , fi 
jfcélé pour la difeipline , ait été de la féparer | 

* |>our 
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pour toujours d'avec Ton mari î Etn'a-t-il pas 
même témoigné aflez ouvertement le con- 
traire, quand, indigné de l'opiniâtreté de Ma- 
dame de Mazarin , il Jui a retranché la pen- 
fion de 24000 livres qu'il lui avoit fait payer 
pendant les deux premières années de fbn ab- 
lence ? 

> Enfin , quelqu'un oferoit-il foutenir, qu'ea 
permettant à Madame de Mazarin d'aller en 
Italie 3 il lui eût donné la permillîon de de- 
meurer chez fes ennemis , dans la Cour d'un 
ufurpateûr , dans un Pays hérétique, l'ob- 
jet du courroux du Ciel & de la haine des 
hommes ? 

Il faut donc qu'il demeure pour confîancy 
que Madame de Mazarin n'a aucune exeufè > 
que fa fuite, fon fejour pendant vingt-deux 
ans dans les Pays étrangers , le refus qu'elle 
fait encore de revenir , font autant de contra- 
ventions à fes devoirs & aux engagemens 
qu'elle a pris pat fon mariage i que la priva- 
tion de fa dot & de fes conventions en eft h 
peine naturelle & légitime -> que vous lui fe- 
rez grâce en lui accordant un délai pour éviter 
cetee peine > & que Ci elle manque dans ce dé* 
lai d'obéir à votre Arrêt, vous ne pouvez pu- 
nir trop féverement fes fautes palfées & fa 
contumace préfente. 

PafTons à 1 examen de ce que Ton a dit 
pour appuyer fes demandes incidentes, & corn- 

Tome IL V 
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mençons par celle de cent mille livres pour le 
payement de fes prétendues dettes. 

Je ne répéterai rien des moyens que j'ai eu; 
Messieurs, l'honneur de vous expliquer 
contre cette demande. 

J'y ajouterai feulement un Arrêt du Parle- 
ment du 23 Mars 1672. rapporté dans la fé- 
conde Partie du Journal du Palais , qui a dé- 
bouté une femme d'une pareille demande 
dans une efpece beaucoup plus favorable pou* 
elle y que n'eft celle de cette caufè. 

Françoifc Frottier avoit quitté fon mari pen- 
dant la pourfuite d'un appel comme d'abus 
qu'elle avoit interjetté de la^célébration de 
Ion mariage , &c qui n'étoit pas (ans fonde- 
ment , car elle avoit été mariée avant l'âge de 
douze ans. Elle contracta pendant cette ab- 
fence pour cinq mille livres feulement de det- 
tes néceffairespour fa fubfïftance. Après qu'elle 
eut perdu fon procès fur l'appel comme d'a- 
bus , elle demanda que ion mari fût tenu de 
payer ces menues dettes : elle fe fondoit fur 
l'obligation où il étoit de lui fournir fes ali- 
mens 3 fur la caufe & la faveur de ces dettes % 
contrariées pour fa fubfiftance ; fur la néceffi- 
té où elle s'étoit trouvée de quitter fon mari,, 
parce qu'en demeurant avec* lui, elle auroic 
ratifié ion mariage. 

M. de Maupeou , qui depuis a été Avocat 
Général , plaida pour le mari , & fit voir qu'il 
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ne devoit les alimens à fa femme que pen- 
dant qu'elle demeuroit avec lui , & que l'o- 
bligation de la nourrir étoit attachée a cette 
demeure a&uclle ; fon Plaidoyé eft rapporté 
dans le Journal : fur cela intervint l'Arrêt , 
qui débouta la femme & fes créanciers de 
leurs demandes. 

A combien plus forte raifbn cela doit-il 
avoir lieu contre,une femme qui s'eft abfentée 
de famaifon, & même du Royaume, fans 
aucune nécciïité a par un pur caprice. Et à l'é- 
gard des dettes qui ne pourraient avoir été 
contraéfcées que pour des dépenfes entière- 
ment fuperfluesî 

On vous a dit , Messieurs, .que tout 
cela feroit bon, fi l'on avoit affaire à des créan- 
ciers fujets à nos Coutumes , au lieu que nous 
avons affaire à des Anglois , dont les Loix 
font différentes des nôtres , & qui éxigeront 
par violence ce qu'ils ne pourraient obtenir 
par Juftke. On a éxagéré fur cela, d'une ma- 
maniére pathétique , le péril où l'on prétend 
qu'eft la vie de la partie adverfe , comme fi 
l'on pratiquoit en Angleterre cette ancienne 
Loi, qui permettoit aux créanciers d'un débi- 
teur infolvable, de Je déchirer par morceaux, 
& l'on vous a repréfenté Madame de Mazirin 
comme une perfonne qui attend à tous mo- 
mens l'heure de fon martyre. 

Mais comment accorder cette peinture tra- 
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giquc avec ce que nous voyons clairement; 
qu'il n'a tenu qu'à Madame de Mazarin de 
pafler en France dans le temps qu'un fi grand 
nombre de naturels Anglois, dont la plupart 
avoient 5 fans doute , des dettes plus effe&i- 
ves que les fiennçs > y font pafTés. fins aucun 
empêchement ? Comment l'accorder avec ce 
que je vous ai remarqué y qu'il n'y a encore 
eu jufques ici aucune procédure , aucun obfta- 
cle formé par fes créanciers pour empêcher fa 
foitieî 

Tout le monde ne fait-il pas même que 
bien loin que Madame de Mazarin foit aftê- 
têe dans Londre 5 elle a eu befoin d'une au- 
torité fupérieure pour s'y faire fouffrir ? Si fa 
vie y étoit en péril , comme elle le dit j fi elle 
y étoit expofée au martyre , auroit-elle eu re- 
cours à ces moyens pour obtenir la liberté 
d'y demeurer î Préféreroit-elle encore ce fé- 
jour à la maifon de fon mari ? à moins qu'ufl 
beau zélé ne lui fît rechercher cette glorieufe 
palme 3 & ne lui eût fait concevoir une fiinte 
ambition d'être immolée par cette nation fa- 
rouche^afin d'avoir au moins cela de commun 
avec cette illuftre fille que laFrancç reconnoît 
pour fa Libératrice. 

Mais il ne faut rien craindre de femblablc 
de Madame de Mazarin. Une femme qui 
trouve mauvais que fon mari employé quel- 
que partie de fon bien çn enivres pieufes ; 
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tit prodiguera jamais, fon fang pour la Reli- 
gion j &c il faut qu'elle Ibit dans une grande 
lïïreté en Angleterre , puifqu'avant que de fe 
xéfoudre à en fbrtir , elle veut faire (a compo- 
fïtion fur Thabitarion & fur la penfîon qu'elle 
demandequ'on lui donne en France. 

Auflî , Messieurs, vous ai-je fait voir 
clairement, que ces prétendues dettes ne 
font qu'une illufîon & un prétexte inventé 
par fon conièil de Paris pour excufer fon 
opiniâtreté. Je n'en répéterai pointles moyens^ 
je répondrai feulement aux letrres qu'on a 
lues en la dernière Audience, pour prouver la 
vérité de ces dettes. 

' Ce font, dit-on, des lettres écrites natu- 
rellement & fans étude, c'eft le cœur qui s'y 
explique , & par conféquent on ne peut dou- 
ter de la vérité de ce que Madame de Maza- 
rin y dit, qu'elle a des créanciers qui l'im- 
portunent , & dont elle craint les pourfuites. 

Premièrement, ces lettres ne font point 
reconnues. 

Mais quand nous les fuppoferions vérita- 
bles , ferions-nous obligés de croire Mada- 
me de Mazarin ? Suffiroit-il pour lui faire 
donner cent mille francs, qu'elle eût écrit 
qu'elle doit cette fomme , &c qu'elle en a 
befoinî 

D'ailleurs, je fupplie le Confcil de remar- 
quer que ces lettres n'expliquent point quelle 
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cft la fommc que doit Madame de Mazarin $ 
cependant, fi Madame la Dttchefle de Nevers 
avoit quelqu'autre lettre plus précife où cette- 
fomme fut marquée , elle n'auroit, fans dou- 
te , pas manqué de la montrer : c'eft donc 
Monfieur ou Madame de Nevers , ou celui 
qui a drefifé les défenfes 3 qui ont taxé d'offi- 
ce M. de Mazarin à cette fomme de cent mille 
livres. 

Mais je vous demande 3 d'où avez-vous ap- 
pris que ces dettes montent à cent mille lï* 
vres > puifc^ue vous avouez que vous n'avez 
aucuns mémoires ni aucunes inftru&ipns de 
Madame de Mazarin , que ces lettres qui ne 
s'en expliquent point î C'eft donc au bazard 
que vous demandez cette fbmme, & vous 
croyez que fur cela les Juges ordonneront 
que M. de Mazarin payera cent mille livres , 
& qu'ils rendront un Jugement au hazard, 
comme vous avez formé votre demande? 

Enfin y il cft meme évident que le fait de 
ces dettes a été inventé à Paris , & que Ma- 
dame de Mazarin n'en a parlé dans ces let- 
tre que (ur ce qu'on lui a mandé qu'il falloir 
qu'elle écrivît en ces termes. Vous allez voir 
cette vérité plus claire que le jour, par deux 
ou trois eirconftances. 

La première , eft que dans la plus ancienne 
de ces trois lettres 3 qui eft du 1 5 d'Odobre 
dernier. Madame de Mazarin écrie à Madame 
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tle Ne vers en ces termes : Je vous envoyé le 
certificat que vous m 9 avez, demandé > cette let- 
tre n'eft précédée d'aucune autre, (i ) Il paroît 
donc par là que c'eft Madame de Nevers qui a 
demandé à. Madame de Mazarin ce certificat, 
& qu'elle le lui avoit demandé avant que Ma- 
dame de Mazarin lui eût parlé de fès dettes , 
ni de la difficulté qu'elle auioit à fortir de 
Londre fans les payer s par confequent , il eft 
évident que le fait de ces prétendues dettes & 
de la détention de Madame de Mazarin , eft 
un fait inventé à Paris fans la participation de 
Madame de Mazarin. 

Le ftile même dont ces lettres font écrites, 
Se que vous voulez faire trouver Ci naturel , ne 
Teft point du tout , & fait encore une preuve 
qu'elles ont été écrites de commande. Quand 
Madame de Mazarin écrit naturellement , & 
que c'eft fon cœur qui parle , elle écrit in- 
comparablement mieux que ces lettres ne le 
font} fur-tout s'il éroit vrai qu'elle fût dans 
l'état qui y eft marqué , le péril & le befoin, 
joints avec fon éloquence naturelle, l'auroient 
fait écrire d'une manière beaucoup plus vive 
& plus touchante que celle qui fe voit dans 
ces lettres. < 

( i ) Voyez la Lettre de Madame la Duchefle 
Mazarin à Madame la Duchefle de Nevers, dans 
les Oeuvres de M. de Srint-Evremond , Tome W 
page 87. . « 
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Quelle apparence encore qu'écrivant d'un 
Pays ou elle a étérémoin de fi grandes révolu- 
tions , & où il faut qu'il lui (bit arrive à elle 
en particulier, beaucoup d'événemens fingu- 
liers 5 dont elle pouvoit craindre cjue Madame 
de Nevers, qui a tant de bonté pour elle; 
fcroit bien-aifè d'être inftruite } quelle appa- 
rence , dis-je , qu'elle n'eût rien écrit de tou- \ 
tes ces chofes^pasmême un feul mot de M.de 
Mazarin , ni des fentimens qu'elle a pour lui ? 
Elle ne parle uniquement que de fes créanciers; 
parce qu'on lui a voit ordonné de ne parler que 
de cela dans ces lettres faites exprès,qui étoient, 
fans doute , accompagnées de quelque autre 
plus inftru&ive ; & elle en parle même fi légè- 
rement, qu'il faudroit s'aveugler pour ne pas 
eonnoître que cela n'eft point férieux. 

Vous voyez donc , Messieurs, qu'il 
n'y eut jamais de demande formé#plus témé- 
rairement & avec moins de fondement que 
celle de ces cent mille livres. . 

Paflbns à l'autre demande , qui regarde la» 
pcrmiflïon de demeurer dans un Couvent. . 

Vous favez , Messieurs, que cette per- 
miffion ne s'accorde jamais que pour des cau- 
fes très-graves y le caprice d'une femme , ou 
le dégoût qu'elle peut avoir conçu contre fon. 
mari , ne font pas des raifons fuffifantes pour 
rompre la fociété àlaquelle le mariage les en- 
gage l'un & l'autre i il faut qu'il y ait des 
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mauvais trairemens 3 qui par leur excès mé- 
ritent le nom de fervices don: on les quali- 
fie ordinairement. Prouve-t-on ici quelques 
faits de cette qualité? On n'en allègue même 
paSb 

On vous a dit 3 pour toute raifon , que Ma-' 
damé de Mazarin ne peut retourner en la mai- 
Ion de fon mari, parce que les chofes ne font 
pas en cet état. Quel langage eft-ce là? Qu'en* 
tendez vous par ce difcours ? Que faut il pour 
mettre les chofes en état qu'une femme puilfe 
& doive retourner avec fbn mari , finon qu'il 
y ait entre eux un mariage valable , que le 
mari veuille bien la recevoir , que la femme 
n'ait point été maltraitée ? Tout cela fe ren- 
contre ici. 

Madame de Mazarin , dit ~ on 5 y à de 
la répugnance 5 Car voilà tout ce que l'on peut 
dire de plus fort fur ce fujet. 

Mais premièrement, qui vous a dit qu'elle 
y a de la répugnance ? Avez- vous une pro* 
curation d'elle pour cela ? Point du tout. Vous 
n'avez pas feulement de mémoires de fa part, 
fes lettres même n'en difent rien; c'eft donc 
Monfïeur & Madame de Nevers , qui parce 
qu'ils n'aiment pas Monfïeur de Mazarin; 
préfument que Madame de Mazarin ne doit 
pas vouloir demeurer avec lui , &c qui de- 
mandent de leur chef qu'on la (epare de fon 
mari» 
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Et moi je vous dis au contraire , que ne 
paroilTant pi procuration, ni mémoires de Ma- 
dame de Mazarin , qui faffent cônnoître cette 
répugnance & cette averfion que vous lui at- 
tribuez de vôtre autorité , on doit préfumer 
qu'elle n'en a point , parce que l'on doit tou- 
jours croire qu'une perfonne fouhaite & fait 
ce qui eft de (on devoir , tant que le contraire 
ne paroît pas. 

Mais quand il feroit vrai que Madame de 
Mazarin auroit quelque répugnance à retour- 
ner avec M. de Mazarin i feroit ce une raifon 
pour l'en difpenfer &c pour la féparer d'avec 
lui } Si l'on féparoit toutes les perfcnnes ma- 
riées, dont Tune a conçu quelque dégoût pour 
l'autre, combien verrions-nous éclorc de di- 
vorces? Y a-t-il des gens affez parfaits, atfez 
formés l'un pour l'autre, & affez heureux 
pour ne fè donner réciproquement aucun cha- 
grin dans une fbciété fi étroite ? Cet état d'im- 
paffibilité n'eft pas fait pour cette vie , & je 
ne fai même s'il eft permis de l'y fouhaiter: 
on ne doit donc pas écouter ces petites déli- 
cateffes , quand il n'y a point de raifons eflen- 
tielles de féparation, principalement dans la 
bouche d'une femme qui a vécu avec fon ma- 
ri pendant fïx années dans une parfaite union, 
qui a eu de lui pendant ce temps quatre en- 
fans , qui font tout enfemble les gages de leur 
amour mutuel, & les preuves vivantes de fon 
j^nconftance. 
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"Mais, dit- on, M. de Mazarin a trois grands 
défauts f on ne Ta pas dit en cet endroit , mais 
cela a été répandu dans tout le Plaidoyé de la 
Partie adverfe y) il eft jaloux; il eft dévot & 
fcrupuleux par excès; il eft diflîpatejur; il con- 
fume 3 dit- on, plus de bien en aumônes; 
qu'un autre n en confumeroit par fes débau- 
ches. * , 
Voyons s'il y a quelqu'un de ces défauts 
qui puifte fonder la demande de Madame dé 
Mazarin. 

Premièrement 3 pour la jaloufie, fi elle étoit 
véritable^clle ne feroit qu'obligeante quand 
fes effets feroient incommodes , on dcvrojt 
les excufer en faveur du principe qui la pro* 
duit , tant qu'ils ne patfent point julqu'à rem- 
portement & à la violence. 

Mais quelles marques de jaloufie avez* 
vous reconnues en M. de Mazarin î Vous n'en 
fauriez cotter aucune. Et comment pouvez* 
vous aceufer de cette foibleffe un homme qui 
ne foupçonne point encore aujourd'hui votre ' 
vertu , & qui offre de vous recevoir , après 
tous les ftijets de (bupçon que l'imprudence 
de votre conduite lui a donnés î Pouve;%-vous 
même craindre qu'il foit jamais jaloux, après 
les épreuves aufquelles vous avez mis la bonne 
opinion qu'il avoit de vous , fans qu'elles 
Payent diminuée ? 
i A l'égard de la dévotion , c'eft un défaut 
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trop beau pour nous en défendre ( i ) \ mais 
peut-il fonder Ja demande de Madame de 
Màzarin ? Si P Apôtre ne permet pas à une 
femme fidelle de quitter un mari infidèle - 9 
tant les devoirs de cette fociété font facrés \ 
coriîmehî pourroit-on permettre à Madame 
de Mazarin de quitter foh mari parce qu'il 
eft fidèle & exact aux devoirs de fa Reli- 
gion , fur-tout après ce que Maître Sachot 
Vous adit > MESSiEuRs, que M. de Ma- 
zarin étoit dévot dès le temps de fon maria- 
gfe. Elle Pa époufé dévot , j'ajouterai même 
u'elle Pa aimé dévot , pourquoi ne le gar- 
era-t-elle pas dévot ï Et s'il eft permis d'ap- 
pliquer à cette qualité dans laquelle confiftela 
pcrfe&ion d'un Chrétien, ce qui a été dit 
touchant les vices effe&its des chofes qui 
font dans le commerce , ne pourroit-on pas 
Oppofer avec juftice à Madame de Mazarin, 
ce brocard vulgaire > prudens emijii vitiofum, 
diSia tibi eft lex ? 

(*) M. Bayle a fart bien remarqué queM.Erard 
donne ici le change. Il avoue , dit M. Bayle , que 
l'un des trois grands défauts dont on accu/oit le Duc 
Mazafin , eft d'être dévot & fcrupuleux par excès , 
& cependant il fuppofe dans toutes fes réponses , quil 
ne s'agit Jimplement que de le juftifier d'être dévot. 
Voï[\. f un des fophifmes contre quoi les Logiciens 
nous mette en garde y &c. Voyez la Re'ponse aux 
Que/bons d'un Provincial* Chapitre MX, Tome IL 
pag. 38. & fuiv< 
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Madame de Mazarin n'aura même peut- 
être pas tant de peine qu'elle le l'imagine à 
s'accommoder à la manière de vivredeM. de 
Mazarin. Elle a en elle plus de principes de 
dévotion qu'elle ne croit. Il eft bien difficile 

Su'une Dame formée du même fang 3 qui a 
onné à l'Angleterre cette grande Reine y &C 
à la France cette vertueufe PrinceflTe , dont 
tous les fiéclçs révéreront la fainteté (i), n'aie 
au dedans de foi quelque étincelle de ce fçu 
facré qui les a embrafees , & quelque rayon 
des vives lumières de la foi 3 dont elles ont 
été pénétrées. 

Àuflî voyez- vous >Messieurs, par 
fes défenfes , qu'elle craint pour fon làliît : 
cette crainte eft le commencement de la fa- 
geffe. Elle demande à fe retirer en tel Mpnaf- 
tére que vous lui voudrez alïigner. Il y a donc 
apparence , qu'elle fe fènt plus de dilpofition 
qu'elle n'en avoit autrefois , à vivre de la ma- 
nière dont on le doit faire dans ces Maifons i 
Et cela étant , pourqupi ne s'accoutumeroit - 
elle pas à celle de Monfieurde Mazarin? rien 
ne refTemble mieux à un Couvent , pour la 
régularité, que fa maifon. Toute la différence 
eft que dans un Couvent , elle feroit hors de 
l'ordre où la Providence Ta placée , au lieu 
qu'étant chez fon mari > elle accomplira ceç 

( % ) Feue Madame la Princçfle de Çon«. 
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ordre ; & quand elle y fentiroic dans lescom- 
menccmens quelque répugnance > elle s*ac- 
coutumçra en peu de rems a ce joug , qui n'a 
que de la douceur pour ceux qui s'y font une 
fois fournis y & il arrivera ce que dit PApôtre 
^u même endroit 9 qus le mari fidèle fandi- 
fiera la femme infidelle. 

Paflbns aux prétendues diflïpations. 

Premièrement y comment Madame de Ma- 
.jtarin pfe-t-elle accufcr Monfieur de Mazarin 
de difîipation ? Elle qui vous dit qu'elle n'a pu 
fubfifter feule , fans équipage y avec toooo 
écus de penfîon qu'elle a] toujours reçus du 
Jloi d'Angleterre, elle, qui a emporté & diflTipé 
pour cent mille ccus de pierreries $c de meu- 
bles précieux , & qui prétend outre cela s'être 
encore endettée : Elle enfin , de qui l'on ftit 
qu'un des divertiffemens ordinaires dans fa 
jeuneffe , étoit de jetter à poignées des facs d'or 
par les fenêtres du Palais Mazarin , pour avoir 
le plaifir de faire battre le menu peuple ? 

N'a - 1 elle pas bonne grâce encore , à de- 
mander compte à ma partie ,de la manière 
dontil'a gouverné leur fortune & leur maifbn, 
après qu'elle en a entièrement abandonné le 
loin? Si M, deMazarinavoitvoulu ,à fon exem- 
ple, quitter fa maifon, &aller faire à Venife ou 
ailleurs, ce qu'elle faifoit à Londre y que fe- 
roit devenue leur famille & leur fortune î 
C'eftdonc une choie ridicule de faire paroître- 
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Madame de Mazarin , après routes fes courfes; 
demandant à Monfieur de Mazarin, le même 
compte , que cepere de famille de l'Evangils ,- 
demandoit au retour de fes voyages à fes fer- 
viteurs, des talens qu'il leur avoit laifles en 
partant , pour les faire profiter. Et $'il étoic 
vrai , qu'il y eût eu quelque dillîpation pen- 
dant l'ablènce de Madame de Mazarin, n'en 
{croit - elle pas autant & plus coupable par fa 
fuite , que Monfiçur deMazarin par f®n ad- 
miniftration ? 

Secondement , quelles font lçs diffipations 
dont on accule Monteur, de Mazarin 2 Il elt f % 
dit- on , prodigue dans les aumônes : Accor- 
dez-vous avec l'Evangile , qui dit que don* 
ner l'aumône , c'eft amafTcr un tréfor. 

Je ne ferai point de difficulté de dire que les 
biens de Monfïeur le Cardinal , étoïent d'une 
qualité qui demandoit un peu de ce que vous 
appeliez diflïpation. . 

Il en eft de ces fortunes immenfes , comme 
des corps trop pleins de fafhg , qui feroient 
accablés de leur propre faute, Ci Ton ne les 
foulageoit par quelques faignéçs } elles ref \ 
fcmblent aux fleuves , dont les eaux ne veu- 
lent pas être renfermées , & ne fe purifient 
qu'en coulant ,& en le répandant en différens 
lieux y elles fe corromproient , ou même el- 
les romproient leurs digues , & fe perdraient 
entièrement, fi l'on vouloi: les tenir trop rc£ 
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ferrées. Il faut que celui qui a le gouverne- 
ment de ces grandes fortunes , imite la pru- 
dence & la réfolution des Pilotes , qui jettent 
dans la mer urte partie de leurs marchandifes, 
afin de fauver le refte. Difïïper de la forte , ce 
n'eft pas détruire , c'eft édifier. 

En treifiéme lieu , quel rapport ont ces 
faits de diflipation avec notre caufe ? Cela 
feroit bon , fi vous aviez , Messieurs, 
à prononcer fur une demande en leparation 
de biens j mais ne s'agiflant quedefavoir, fi 
Madame de Mazarin doit retourner chczfon 
marij quand il y auroit de la diflipation , fe- 
roit - ce une raifon pour la difpenfer de de- 
meurer avec lui ? Au contraire , ce feroit ce 
qui l'engageroit davantage , afin d'aider Mon- 
teur de Mazarin de fes foins & de fes con- 
fcils , de veiller fur fa conduite , & de travail- 
ler conjointement avec lui à la confervation 

de leurs biens. 

Enfin ,il n'eft même pas véritable, que 
Monfieur de Mazarin ait fait aucune difllpa- 
tion des biens qui lui ont été donnés pat 
Monfieur le Cardinal. Au contraire, il lésa 
libérés , il les a augmentés , aux dépens même 
de fon propre patrimoine. ^ 

Quoique ces faits foient entièrement étran- 
gers , & que Monfieur de Mazarin pût fe dif- 
penfer d'y entrer , fans nuire à fa caufe , il a 
intérêt, puifqu'il a été calomnié devant Vous, 

Messieurs 
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Messieurs, de fe juftifier aufli devant 
Vous. 

Premièrement , Monfîeur de Mazarin a- 
t-il aliéné un feul des effets venus de Mon- 
iteur le Cardinal ? Je vous interpelle de le 
déclarer , & je vous défie d'en nommer un 
feul ; il en a eu des Terres , des Gouverne- 
mens , des Droits fur le Roi , tout cela eft en* 
core en nature -, ou il les poffede , ou il les a 
donnés en mariage à fes enfans : En quoi 
Élites -vous donc confifter cette diffipation 
de vos biens ? Vous a-t-il fait obliger a quel- . 
ques dettes ? point du tout. Comment donc 
avez- vous pu craindre la pauvreté pour vous 
& pour vos enfans , au milieu de tous ces 
grands biens 3 & ne devant pas un fol ? 

Suivons cet examen : Monfieur de Maza- 
iin a touché , je l'avoue , 1 200000 livres de 
deniers dotaux , qu'il s'étoit obligé d'em- * 
ployer à Pacquifïtion d'une Terre de dignité M 
a laquelle on donneroit le nom de Mazarin : / 
;Y a-t-il fatisfait ? Il a acheté pour cela le Du- 
ché de Rethel , non pas 1200000 livres feu- 
lement 3 mais deux millions deux cens mille 
livres : Il eft vrai que pour achever ce prix , 
îl a emprunté de Monlieur de Ncvers quatre 
cens nulle livres , dont il lui paye la rente au 
denier vingt r mais il refte encore fix cens 
mille livres qu'il a fournis de fes deniers. 

A Tégard des meubles P des pierîeries , des 

TorncJI. X 
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ftacues , des tableaux : tout cela, eft encore 
exiftant , à la referve de ce que Madame de 
Mazarin en a emporté. Ma partie n'en a pas 
vendu pour un fol. ( i ) 

Il eft vrai que Monfieur de Mazarin n'a pas 
été auffi bon ménager de fon propre patri- 
moine > il a vendu l'a Charge de Grand Maî- 
tre de r Artillerie , & fes Gouvememens qu'il 
avoit eus de Monsieur le Maréchal de la Meil- 
leraye fon Pere. Mais outre que cela n'inté- 
lefTe point Madame de Mazarin 9 pourquoi 
les a-t-il vendus î Ç'a été pour acquitter une 
partie du prix du Duché de Retbel , & pour 
payer 1 500000 livres de réparations des di- 
vers bénéfices de Monfieur le Cardinal, i 
quoi il a été condamné. 

A • * ■ * 

(1) M. Sachot ayant interrompu M. Erard en cet 
endroit, pour dire que Tes Statues n'étoient pas en- 
tières , M. Erard lui repartit en ces termes : Voièà 
une interruption faite bien à propos ; efl-c e- pour cela 
que votre Parti* aquiné le Palais Mazarin y & qu'elle 
refufe d'y revenir* Prétendez-vous excttfer par-là fon 
évafion? Cette Note eii de M Erard. Vorià ta ré- 
flexion qu'a fait Ià-deffus M, Bayfedansla Re'- 
ponse aux Queflions d'un Provincial , Tome L 
page 1 ^5. Vobje tfion de M. Sachot , dit- il , êrott fo^ 
Itde ; car U eft certain qu'une Statue mutilée ne trou* 
veroit point d'acheteurs au pix qu'elle êuroit coûté. 
M. Erard au lieu de répondre d'une manière dirette 
à cette objection y en tira une confequence très-propre 
à mettre de fon côté les rieurs > & à étourdir fon ad; 
ver faire. 
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N'eft - il pas étrange après cela , que Ton fc 
donne la liberté de publier dans le monde , 
& de dire devant Vous , Messieurs , 
que Monfieur de Mazarin ruine fa femme Se 
fes enfans , & qu'il a diffipé cinq millions jP 
Voulez -vous fa voir, Messieurs , ce que 
c'efl: que ces cinq millions ? nous les met- 
trons , lî l'çn veut , préfentement fur votre 
Bureau : c'eft pour cinq millions de Billets de 
Tépargne & de dettes inexigibles, dont on n'a 
p as reçu un fol , & dont nous ferons bon 
marché à quiconque voudra les acheter. 
' Voilà , Messieurs, ce diffipareur , ce 
mauvais mari 5 il vend fon patrimoine , mais 
il emploie le prix à libérer , & à augmenter 
les propres de fa femme : il fait des aumônes.* 
mais il les fait de fes revenus , Se de ce que 
fa modeftie & fa frugalité retranchent fur la 
fuperfluité du luxe ordinaire des perfonnes de 
fà qualité. 

Vous voyez donc , Messieurs, que 
de tous les moyens dont on s'eft fervi $ pour 
autorifer les demandes de Madame de Maza* 
rin , il n'y en a aucun qui ait le moindre fon- 
dement. 

Que l'on ne dife point qu'il y a trop long- 
temps qu'ils font abîèns l'un de l'autre , pour 
les rejoindre tout d'un coup. C'eft au con- 
traire , parce qu'il y a trop longtemps qu'ils 
font leparés } qu'on ne peut les remettre en- 
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femblc trop promptement; il eft temps que 
leur réunion rafle ceflerle fcandale qu*a caufé 
leurdivorce 5 &qu'elleimpofe lilence à lamé- 
difancc. Il faut effacer jufques aux moindres 
vertiges de cette funefte divifion. La retraite 
de Madame de Mazarin dans un Couvent,fe- 
roit encore un refte de guerre y & ce ieroic 
même la femence d'une nouvelle. On ne 
manqueroit pas , comme vous voyez , M e s- 
sieurs , que Ton nous en menace déjà,' 
de confeiller à Madame de Mazarin de 
renouveller fon ancienne demande en ré- 
paration de biens , toute injufte & toute 
abandonnée qu'elle eft s dans la feule vue d'en 
faire un prétexe pour éloigner leur réunion} 
au lieu qu'en obligeant dès - à - préfent Mada- 
me/de Mazarin de retourner avec fon mari ; 
vous effacerez la mémoire de tous leurs diffé- 
rends paffés , &C vous préviendrez ceux qui 
pourroient renaître. ~ 

On s'eft fait un dernier moyen du nom- 
bre , de la qualité & du mérite des perfonnes 
qui follicitent pour la defenfe de Madame de 
Mazarin, Je demeure d'accord , que vous 
avez dans votre parti tous les avantages de la 
nature & <îe la fortune , les grandeurs y le cré- | 
dît 3 la faveur , les grâces , l'éloquence même, j 
tout eft pour vous, hors la Loi : Monfieur de 
Mazarin n'a pour lui que fon bon droit , fou- i 
tenu de ma foible voix , & des foins obli* 
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geans d'un ami , qui veut bien agir pour lui- 
dans fon abfence , non pas par un efprit d'in- 
térêt , comme vous Pavez dit fur de mauvais 
mémoires , mais gratuitement , par un prin- 
cipe d'amitié , fondée fur la parenté , dont il a 
l'honneur d'être lié avec Monfieur de Maza- 
rin , & fur la reconnoifTance des faveurs & 
des marques d'eftime qu'il reçoit de lui depuis 
un grand nombre d'années. 

Mais vous ne deviez pas pour ^La infulret 
à notre folitude ni à notre foiblefle j je vous 
déclare , que tous ces avantages étrangers ne 
nous donnent aucune crainte devant des Ju- 
ges/iont l'intégrité nous eft connue;qui ne pé-- 
feront afïurémenr que vos raifons,fans comp- 
ter les fuffrages,ni les foliicitationsde vos amis» * 

Je dirai même hardiment , que quoique 
toutes ces perfonnes illuftres ayent crû, par 
un effet fans doute de leur générofité , devoir 
venir au fecours d'une abfente 9 :Sc du parti le 
plus foible 5 iln'eft pas poflible qu'elles ap- 
prouvent la conduire de Madame ^de Maza- 
rin , ni qu'elles veuillent férieufement empê- 
cher fa reunion avec Monfieur de Mazarin, 

En effet, Messieurs, il eft public que 
tous les parens de Madame de Mazarin pri- 
rent parti contr'elle après fon évafion y qu'ils 
fe joignirent à Monueur de Mazarin pour 
pourluivre le procès criminel > & que même 
ils fignerent tous un A&e , par lequel ils. 
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prioient Monfieur le Connétable de ne la 
point recevoir y afin de l'obliger à revenir 
avec fon mari \ Madame de Mazarin le dit 
ainfi dans (es Mémoires. Que s'eft-il pafïé 
depuis ce temps-là qui pût donner aujourd'hui 
à ces mêmes parens ou à leurs enfans des fen- 
timens fi differens de ceux-là ? 

Il eft vrai qu'à l'égard de Madame la Du- 
cheffe de Nevers, elle n'étoit pas alors de h 
famille ; m^6 la fige conduite de cette Dame 
peut-elle laiiïer le moindre lieu de douter du 
jugement qu'elle fait dans fon cœur, dfr celle 
de Madame de Mazaritt , quoique des raifons 
de famille l'obligent à paraître ici pour ap- 
puyer les intérêts ? Plut au Ciel , que Madame 
de Mazarin, au lieu d'implorer fon fecours, 
voulût profiter de fes exemples , & imiter , 
je ne dis pas toute fa vertu ; mais une partie 
feulement de fa régularité , de fa douceur , 
de fa complaifance pour les volontés de Mon- 
fieur fon Epoux! Ce fèroic bien plus qu'il n'en 
faudrait pour rétablir la concorde entre elle 
& Monfieur de Mazarin , & pour le rendre 
parfaitement heureux. 

Je ne vois donc pas, Messieurs, qu'il 
y ait rien dans tout ce qui vous a étéplai- 
dé 5 qui puiffe vous faire trouver la moindre 
difficulté à rendre à Monfieur de Mazarin k 
Juftice qu'il vous demande j il l'attend de 
vous aufli entière qCTil étoit prêt , comme 
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vous l'avez vu , de la recevoir de Meflïeurs 
de la Gfand'Chambre;, Iorfqu'ils en furent 
empêchés par la fuite de Madame de Maza- 
rin : & il a grande raifon de l'attendre de la 
forte , puifque la conduite que la partie ad^ 
verfe a tenue depuis ce temps , ne rend ni fa 
Caufe meilleure y ni fk condition plus làvo- 
rable. 

. Il ne craint pas que dans Une caiife de cet- 
te importance y vous preniez pour régies de 
votre Jugement, les répugnances mal fon- 
dées que l'on attribue , peut-être faufTemenr, 
à Madame de Mazarin ; il n'eft pas queftion 
de confulter le penchant de la partie adverfe 9 
il eft queftion d'examiner & de lui ordonner 
ce qui eft de fbn devoir. 

Ceft ici une affaire toute publique,où vous 
devez 3 Messieurs, conliderer l'intérêt 
de la difeipliae autant &c davantage que celui 
des parties qui, plaident. Vous avez à déci- 
der , non pas Amplement entre Monficur &C 
Madame Mazarin , de leurs intérêts particu- 
liers , mais entre l'honnêteté publique d'un 
côté % & l'inclination de Madame de Maza- 
rin de Tautrex'eft à vous de voir fi vous vou- 
lez facrifier la première y aux vaines délica- 
te(Tes de la dernière , ou pour mieux dire - 3 a 
fes erreurs &: à fes caprices. 

Votre Arrêt eft attendu dans le public; 
comme un exemple mémorable qui main-. 
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tiendra la difcipline & les droits du mariage; 
ou qui autorifera le relâchement & la licen- 
ce j qui rompra les barrières , & qui ouvrira 
le champ à une infinité de femmes mondai- 
nes & emportées , ou qui les retiendra dans 
leur devoir. 

- Vous ne fouffrirez pas , fans doute, Mes- 
sieurs, qu'on puifle dire dans l'avenir, que 
fous le règne où nous vivons, vous ayez in- 
troduit cette pernicieufe maxime , que la dé- 
votion d'un mari , que fa régularité, que fon 
humeur libérale envers les pauvres , mais 
làns prodigalité 3 fourniffent à fa femme une 
railbn fufmante pour le quitter: il n'eft pas 
poffible que dans un temps où nous voyons la 
Piété aflîfe fur le Trône de nos Rois , elle 
foit maltraitée jufqu'à ce point dans l'un des 
plus fainrs & des plus auguftes Tribunaux de 
leur Juftice , où elle a toujours trouvé juf- 
ques ici ftne entière protection. 



* 
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EXTRAIT DE L'A RR ES T. 

EN THE Mefftre Armand Charles Duc 
de Mazjtrin , de la Meilleraye & de 
Mayenne,, Pair de France y Demandeur , &c. 
& Défendeur d'un part \ & Dame Hortence 
Maneini Ducheffe de Maz.arin fin éponfe m 
Défenderejfe , & incidemment Demander effe , 
&c. ctautre part. Après que Erard pour le 
Duc de Mazjtrin , Sachot pour la Duchejfe de 
Mazarin , & Benoit pour le Procureur Géné- 
ral du Roi f ont été oûis pendant fix Audien* 
ces. LE CONSEIL, avant faire droit fur 
la Requête du Duc de Ma^arin 9 Ordonne que 
la Duchejfe de Mazjtrin fe retirera dans trois 
mois dans le Couvent des Filles de Sainte Ma* 
rie de Chaillot , pour fix mois après retourner 
dans la Maifon du Duc de Maz^arin ; Et 
avant faire droit fur le furplus de la Requête 
de la Duchejfe de Mazjtrin , Ordonne quelle 
donnera Vètat des fommes par elle dues dans 
m mois 3 pour ledit état accordé ou contefté par 
le Duc de Mazarin y être ordonné par le Con* 
fiil ce qu'il appartiendra. 
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MONSIEUR E RARD 

A MONSIEUR LE DUC 

DE CADEROUSSE. (0 

Çe premier de Septembre. 

JE vous fuis très-obligé , Monfieur , dé 
vis que vous avez eu la bonté de me faire 
donner pat Mr. le Duc de Noirmoutier: 
mais i'attens plus que cela de l'amitié donî 
vous m'honorez,' & j'efpere qu'après m'a- • 
voir découvert le mal , vous voudrez bien y 
"apporter le remède. Rien ne m'affligeroit da- 
vantage que de favoir que Madame la >Du- 
çhefle de Bouillon ne fut pas contenee dé 
«moi. Ôutte les raifons qui m'attachcnc à fa 
maifon , j'ai toujours eu pour elle un refpeft 
Se une eftime particulière qui fe font aug- 

( i ) Cette Lettre a été écrite en i6p7i 

I * • *■ 
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mentes par les occafions que j'ai eues depuis 
un an d avoir l'honneur de la voir : mais j'ef- 
pcre qu'elle ne me condamnera point,& mê- 
me qu'elle voudra bien elle-même me jufti- 
fier auprès de Madame fa four quand elle 
aura fait les réflexions fuivantes , que je vous 
fupplie, Monfieur, de lui expliquer quand 
vous la verrez, & que vous arrangerez bien 
mieux que moi. 

Il n'y a que deux chofes qui puifTent don- 
ner fujet de le plaindre de moi , la Compofi- 
. tion de 1a pièce , ou Tlmprefllon i je ne croi 
point avoir péché dans l'une ni dans l'autre. 

Pour la Compofition, je ne croi pas qu'il 
y ait perfbnne, qui étant obligé de défendre 
cette caufe pour Monfieur de Mazarin con- 
tre Madame fa femme,eût pû y garder davan- 
tage de mefures* ni parler avec plus d'honnê- 
teté. Madame la Duçheffç de B... (i) fait 
que ce Plaidoyé fut regardé de la forte de 
i» tout le public,& même de toute la fimille de 
Madame de Mazarin, qui honora cette caufe 
de fa préfence , & qu'ils furent très-contens 
de ma conduite. Il y avoit une néceflîté in- 
dtfpenfablc de chercher des foiblcs dans la 
Dame > pour couvrir &c exeufer ceux du Mari. 
JLa qualité de la caufe demandoit cela \ ainfî fi 
j'avois dit quelque chofe malgré moi, qui la 

( i ) Madame la Ducheflc de Bouillon. 

Y ij v 
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pût bleffer,ce feroit la faute de l'affaire & def 
mon emploi , & non pas la mienne. Que n'a- 
vois je à défendre Madame de Mazarin ! je 
laurois fait avec bien plus de plaifïr , & n'y 
aurois peut-être pas gardé tant de modération 
^aufli fon avocat en garda-t-il bien moins que 
moi-, &r ce ne fut qu'en défendant & pour ex- 
eufer la conduite de Monfieur de Mazarin 
que je fus quelquefois obligé de blâmer celle 
de Madame fa femme. Mais ce fut toujours 
dans des termes refpe&ueux, & avec tout le 
ménagement poflible.Si j'avois eu en ce temps- 
là l'honneur d'appartenir à la maifon de Bouil- 
lon, jen'aurois eu garde de me charger de cet- i 
te caufe , & fans cela même j'étois fort mal- 
content de mon partage. Mais je n'avois pas 
à choifir 3 & je ne pouvois pas refufer mon mi- 
niftere à Monfieur de Mazarin., du Confeil de* 
qui j'avois l'honneur d'être. 

A l'égard de l'Impreflîon, elle n'eft pal 
nouvelle, & je n'en ai pas été l'Auteur. Le | 
P l a idoye' fut imprimé auffi- tôt après j 
qu'il eut été prononcé , & il l'a été depuis 
jufqu'à quatre fois avant le recueil qui a para ! 
depuis un an -, fans que j'aie eu aucune part à 
toutes ces impreflïons. Le recueil que l'on a 
donné au public 5 & où on l'a compris, eft 
wn amas de quelques uns de mes Plaidoyés , % 
qui avoient déjà été imprimés feparément, de i 
même que celui-là, ôc qu'un Libraire s'eft 
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Siviïe de compiler , far une permiflîon obte- 
nue en fon nom. Et tout cela s'eft fait , Mon- 
fîeur,avant que j'eufle l'honneur d'être atcachc 
àlamaifonde Bouillon. 

Voilà un compte exaft de la vérité des cho- 
fes , après lequel j'efbere que, ni vous, Mon- 
fîeur , ni Madame de B..„. ne trouverez 
point que je mérite aucun blâme. Je la con- 
nois trop judicieufe pour n'être pas fatisfaite 
d'auflï bonnes raifbns , quand vous aurez eu 
la bonté de les lui expliquer. Si elle avoit été 
à Paris au moment queMonfïeur de Noir- 
moutier m'a fait l'honneur de m'en parler ^ 
jeferois auflî-tôt couru chez elle, pour lui 
marquer fur cela mes fentimens. 

Au refte , que ne perfuade t-elle à Mada- 
me (à four de revenir en France ? Pouvons- 
nous dire d'elle trop de mal, pendant qu'elle 
méprife ce pays , & qu'elle prive cette Cour 
d'un de fes plus beaux orne mens ? Que n'a- 
t-il point été permis de dire & de faire pour 
l'obliger de revenir. Il me femble que s'il y a 
quelque chofe à me reprocher , c'eft de n'en 
avoir pas afTcz dit pour l'y obliger. C'auroit 
même été lui faire plaifir > elle ne peut avoir 
un meilleur moyen pour détruire tout ce que 
l'on pourroit dire contre elle i Elle eft faite 
d'une manière à avoir toujours raifon par-tout 
où elle fera \ &c à paroître toujours avoir tore 
où elle ne voudra point être. 

Y iij 

» 
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Voilà 3 Monfîeur 5 une très-bonne caufc > 
comme vous le voyez i & je fuis fur que vous 
la défendrez bien, & que vous vous ferez un 
plaifir de rendre ce bon office à l'homme du 
monde <jui vous révère le plus 5 & qui cft avec 
plus de refped & d'attachement 5 Monfîeur , 
Votre très - humble &c très - obéiffant Servi- 
teur, K 

Erarp, 
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Pour Dame Hortencb 
Mancini, Ducheffe Maza- 
rii^Défendereffe & Demandereffe. 

CONTRE Meflire Armand* 
Char les, Duc Mazarin 9 
Demandeur & Défendeur. ( i ) 

GEtte Caufe fi fameufe par la qualité 
des parties y par la diverfïté des incidents, 
& par le bruit qu'elle fait depuis Ci long-temps 
dans le monde , n'a pas laifïe de paroître tou- 
te nouvelle J lorfqu'on Ta portée à l'Audien- 
ce dû Confeil. Un mari y conclut contre fa 
femme à la peine de PAduIccre , & il n'en 
forme point d'accufation \ il fe plaint qu'elle 
s'eft fouftraite à l'obéiffance conjugale , & il 
ne demande point qu'elle rentre dans fon de- 
voir j il trouve mauvais qu'elle demeure dans 

( i ) Les Notes qu'on trouvera dans la fuite % 
précédées d'un chiffre , font de l'Auteur même de 
ce Fà«tum. « 

Y îuj 
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un Pays d'où le Prince fbn Allié vient d'étté 
cjhafTé par un Ufurpateur ennemi de la Reli- i 

§ion & de la France y & il ne la fbllicite point 
'en fbrtir. L'admonition fecrete doit tou- 
jours précéder la plainte publique , & il lance 
d'abord la foudte fur une Dame dont il con- 
noît mieux que perfbnne la fîtuatiofl de cœur 
& de la fortune , qu'il fait manquer de toutes 
chofes 3 après lui avoir apporté en dot la ri* 
cheffe d'un Souverain , & qui eft à la veille 
d'être prolcrite ou facrifiée aux caprices d'un 
Peuple brutal & d'un Sénat Efclave de la 
tyrannie - y il cherche dans fa condamnation la 
répararion de fbn honneur , & il fè deshono- 
re } en s'ofFrant à la reprendre , & d'une ma- 
nière qui dément ces dehors d'une vie morti- 
fiée, par lefqucls il s'imagine remplacer tous 
les devoirs de fbn état, puifquc fon prétexte 
pour recevoir Madame fa femme après rant 
d'outrages y eft qu'ils ne font pas en âge de 
faire des vœux de chafteté , & qu'il n'eft pas 
encore arrivé à la pratique du confeil Evsn- 
gélique i ce qui eft avouer ingénûment & 
fans honte , que l'incontinence de Dévot effa- 
ce le reiïentiment du mari : Enfin il fe décla- 
re le vengeur de la Famille outragée par le 
défordre de Madame Mazarin; & les Princes 
& les Princeftcs qui la compofent honorent 
& de leurs follicitations &de leurs préfences 
la Caufc de l'Acculée , tandis que TAvocac 
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cte PAçcufateur cft réduit à fe faire à l'Au- 
dience un objet de cômpaflîcm de la folitudè 
de fon parti. Sera-ce à la vue de tant d'illufc 
très témoins de notre iiyiôcencé , qu'on o(è-» 
ra nous fuppofer des crimes, & le jour mê- 
me de PAccufation n'efi-il pas pour nous un 
jour de Triomphe ? 

Monfieur le Çuc Mazarin qui a fi long- 
temps caché fcs mauvaifes inclinations , fous 
de vaines apparences de piété, paroîc donc, 
aujourd'hui tel qu'il eft , faux dévot i vindi- 
catif, calomniateur y julqu'à vouloir dépouil- 
ler (a femme de la pudeur de fon fexe , & des 
néceflîtés de la vie , & foulever contre elld* 
fes illuftres bienfaiteurs , & Dieu même , s'il 
le pouvoir, par les crimes fuppofés d'ingrati* 
tuae & d'irréligion. ( i ) 

Le Cardinal Mazarin , ce grand homme en 
qui l'on ne fait fi la vertu donna plus de ja- 
loufie à la fortune , que la fortune d'étonné- 
ment à la vertu , avoit eu les occafions de ma- 
rier Hortence Mancini fa Nièce à des Têtes 
couronnées , ( i ) s'il avoit été moins fidèle 
envers le Roi, ou plus prodigue de fon ar- 

( i ) Dans fa Reqtjeste, où il dit que Madamô 
Mazarin a confervé la Rcligon Catholique ju£« 
ques ici. 

( i) Au Duc de Savoye , en lui rendant Pigne- 
roi. Au Roi d'Angleterre , pour trois ou quatre 
million* . 

r 
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gent. Là mort l'ayant furpris y il fe vit contraint 
de faire avec précipitation un mariage qu'il 
ivoit voulu faire avec trop de choix. Un de 
fës plus affidés Dom?ftique$ lui propofa le 
Marquis de laMeilleraye 3 Gentilhomme pieux, 
dé foibk conftitution , &fife unique d'un pè- 
re Maréchal de France , qui le voyant à la 
Veille de s'enféveJif avec fa race & fon nom 
dans l'obfcurité d'un Cloître , fut ravi de le 
perdre dans une adoption éclatante , & que 
les Scipions & les Emiliens n'auroient pas crû 
deshonorer leur poftérité. Le Cardinal l'ac- 
cepta, & prefqué le* mêmes flambeaux qui 
Drûlerent à la cérémôrie du rtnriagc , fervi- 
fent à éclairer la pompe funèbre : le Cardinal 
Mazarin mourut trois jours après ; & la for- 
tune qui l'avoit fi long-temps flatté , l'abatt- 
donna dans cette dernière action de fa vie* 

On ne peut oublier ici une circonfhhce ri- 
dicule , Se qui a coûté bien cher à Madame 
Mazarin ? qui s'y voit vendue & le prix de 
l'infidélité & de la corruption : le Marquis de 
laMeilleraye avoit promis àOndedei Evêque 
de Fréjus cinquante mille ccus pour difpofèr 
ion Maîrre en fa faveur , il s'en confefla lorf- 
iju'ii fut marié , fon Directeur tràita ce com- 
merce de fîmonie 3 8C pour la décharge de 
confeience lui dit de ne point payer. 
t Cependant fon Avocat a parlé de ce choix 
comme d'un triomphe , que fon feu! mérite 
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âvoit remporté fur fes rivaux-, mais que cette 
préférence à la vérité qui devoit être dans le 
comble de fa gloire , avoit été le commence- 
ment de fes malheurs , l'héritier naturel s'eri 
étant vengé par la haine qu'il a infpirée à fa 
feur contre fon mari. La modération de Mon-' 
fieur de Nevers étoit fort éloignée de ces feri* 
timens , & le Teftament de fon Oncle rem- 
pliffoit tous fes defirs : il favoit d'un côté,que 
la lenteur du Cardinal à fe réfoudre ,1'embar- 
tas de la mort, & l'intrigue de fes donufti- 
ques avoient fait de cette dernière difpofîtion 
de fà volonté , uné faute involontaire 5 & de 
l'autre , que fon Oncle voulant tranfmettre 
en France fon nom pur & fimple à un héri- 
tier , avoit eu ce refpeâ: pour Celui de Man- 
cini'fi illuftrc à Rome depuis plus de fept cens 
ans , par les monumens publics & les archi- 
ves du Capitole , que d'aimer mieux l'àlfociec 
aufienque de l'abolir & d'établir fur les rui- 
nes d'une fi ancienne Maifon l'immortalité 
nailTante de fa famille. . ; 

Que fi Monfieur de Nevers avoit ère ani- 
mé de quelque reffcntiment contre Moniteur: 
Mazarin -, autoit-il négligé les occafions qu'il 
avoir 6c qu'il a encore de s'en venger avec 
éclat , par la faille de fes biens pour cinquan- 
te mille livres, à quoi ont toujours monté 
les arrérages des rentes qu'il lui doit ? l'ingra- 
titude d'un pareil débiteur n'auroic - eUe pas 
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laffé la patience d'un femblable créancier , fi 
fa môdération n'eût été extrême ? 

Un mariage Contra&é fous de fi malheu- 
reux aufpices , eut des fuites auffi funeftes : à 
pèine cette incomparable perlbnne avoit-elle 
effuyé fes larmes , qu*écant allé demeurer à 
l'Arfensl y fon mari,homme foible, prit quel- 
que ombrage-, fon beau-pere, homme violent, 
le fit éclarer on lui ôta fa Dame d'honneur,, 
on enferma fes Domeftiques dans les cachots 
de cette terrible demeure où fe forgent les 
armes de la mort & de la fureur. Le vifagè 
du pere & du fils donnoit mille fois le jour 
la torture aune Dame timide & innocente-, fa 
;rande jeunelfe fit qu'elle n'en conferva point 
le reffentimentj & qu'elle n'en aima pas moins 
fon mari. 

Il eft inutile de parler de la tendreffe qu'el- 
le eut pour lui aum long-temps qu'elle igno- 
ra le nom des chofes , & que fon âge con- 
fondit enfemtle les plaifirs , l'enfance & les 
devoirs. On l'a vue à la première nouvelle 
qu'elle a voit de fa maladie fè jetter dans un ca- 
rofTe B & prendre la pofte , fans avoir égard à 
la bienféance , un côté de les cheveux arran- 
gés , & l'autre en défordre ; & au même équi- 
page dans lequel on vit autrefois une fameufe 
ÎUine ( i ) courir à la défenfe de fes remparts; 

( i ) Scmiramîs. 
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Qu'il répondit mal quelque temps après à 
cette tendrelTe , lorlqu'il eut la barbarie de la 
faire partir de Bretagne à grandes journées, 
par des chemins rudes S< difficiles,&: au mi- 
lieu de l'hiver , toute foible qu'elle étoit d'il* 
ne perte dçfang confidérable, fans que ni fes 
larmes, ni le danger de fa vie, ni les remon-; 
trances & lès reproches de LifTeche fbn Chi- 
rurgien pMènt obtenir de lui huit jours de 
délai, ni le détourner d'une fi cruelle réfolu-l 
tion ! Il s'en fouvient : le plaifir qu'il a de 
haïr 3 confèrve trop chèrement dans (a me-; 
moire les effets de fa haine. Qu'il eût été' 
heureux s'il eût fait réflexion que l'enfance de 
cette jeune Dame expiroit à tous momens , 8c 
qu'étant impofïible qu'elle ne s'en apperçût j 
il eût réglé la propre conduite fur fes annéesj 
Au commencement elle ne defiroit de luî 
qu'un peu plus de confidération qu'il n'en 
avoit pour elle i qu'il en donnât l'éxemple à ! 
fes Domeftiques qui la traitoient moins en' 
maîtrelTe qu'en enfant > qu'elle eût quelque 1 
part à la diftribution de fes grâces. Ce depic 
etoit augmenté par le manquement de toutes 
choies , & par les railleries qu'en faifoit ce» 
mari fevére & entêté de cette belle maxime, 
que la fonmijfîon de la femme étoit V unique 
loi du mariage. Ces manières , & TafFe&ation 
qu'il avoit de la menacer fans celfe de Brifac 
£c de fes baftions , l'obligèrent à ne vouloir 
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point le fuivre en Alface en 1 6 67. & pour 
montrer que le libertinage n'avoir point de 
part à fa répugnance , elle lui laifTa le choix 
de fa demeure pendant fpn abfence. Il choi- 
sît le Couvent de Chelles , oii Madame de la 
Porte foeur de fon pere étoit Abbe(Te. Elle y 
vécut fi bien, qu'elle y devint le charme de 
toute la Maifon \ en forte que fon mari qui 
avoit crû ne lui donner que des efpions ou 
des ennemis , fut furpris à ion retour, d'y trou- 
rer ee qu'il çherchoit le moins , les éloges de 
fa femme &les reproches de feç bizarreries. 
Il a beau faire a il lui faudroit un monde nou- 
veau, & qu'il en fût l'ouvrier, pour y rendre 
fa perfonne aimable & fa femme odieufc. 11 
en fut fi fort irrité , qu'il aUa pour l'enkvçr 
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avec cinquante chevaux. Meilleurs les Ç< 
tes de 5oi(ïbns , lç Duc de Bouillon & le 
Comte d'Auvergne y accoururent avec main 
forte , & M. le Duc Mazarin traitant leur 
fecours d'une frayeur imaginaire, les reçut ayee 
ce fouris malin qui lui fert le plus fouvent de 
jréponfe , lorfque la raifon l'oblige à fe taire & 
à diflïmuler fes fautes par le fïlençe. 
. Le Voyage de Bretagne pour la tenue des 
Etats fut une autre Scène. Monfîcur Mazarin 
traînant par tout , une maladie d'autant plus 
incurable , qu'elle n'avoit point de nom , de 
fondement , ni de remède , obtint du Roi , 
que Madame Mazarin tûç ôtée de Chelles s 
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& conduite à h Vifïtation ; & ce Prince fut 
ii religieux de fa parole , que quelque incom- 
niodée qu'elle fut dans cette nouvelle de- 
meure 3 elle ne put en fortir que fbn mari ne 
fût de retour. Alors le Roi , par cette équité 
fouveraine 3 qui eft fbn cara&ére efTentiel,la 
fit reconduire à Chelles dans fes çarrofTes , Sç 
eut la bonté de réparçr , par ce retour - là , le 
fçandale de la fortie. Monfieur Mazarin s'é« 
tant peu foucié de facrifier une fainte Maifbn 
& la réputation de fa Tante , aux faillies de 
ion humeur. 

Enfin le mal croiflant à vue d'œil , & n'év 
tant pas de la nature de ces excès dont la Jus- 
tice reçoit les plaintes , &c qui guérifTent les 
plaies du çqeur par la feparation de corps > les 
parens & les amis de Madame Mazarin y lui 
confeillerent de fe fervir de la diflîpation de 
fon mari , pour le pourfuivre en feparation 
de biens. Cette diflîpation étoit certaine ; 
Monfieur Mazarin même > s'en faifoit un 
devoir , fur ce principe injurieux à la mé- 
moire de fon Bienfaiteur y que les biens des 
M 'miflres itoierii mal Acquis 3 & un pillage 
Jkr la mi/ére des Peuples / & fur la facilité 
du Prince[; les preuves en étoient aifees , & il 
ne fè r pouvoit pas que lç fuccès ne le réduisît 
à une efpéce d'indigence , où la feule menace 
excite à une extrême docilité. Elle fe pourvut 
d'aboïd aux Requêtes du Palais , où les com4 
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menccmens répondirent affez à fes e(pcran~ 
ces : mais l'exemple d'abandonner à ces Mef- 
iîeurs la poftérité des favoris 9 étant conta- 
gieux , Monfieur Colbert obtint du Roi, de 
retenir la connoifTance d'un différend , qu'on 
ne pourroit peut-être éclaircir y làns révéler 
les fecrets d'Etat. Le Roi renvoya donc l'Af- 
faire à fes trois Minières , Meffieurs le Tel- 
lier , de Lionne 9 & Colbert y lefquels 
avoient peu d'eftime pour le mari y quelques 
égards pour la femme , & beaucoup d'incli- 
natipn de cpnferver aux Enfans , ce qui ref- 
toit à un Pere prodigue d'une fuccelïion , le 
fupcrbe monument de la générofité du maî- 
tre , & du mérite du ferviteur , ce qui éroit 
s'affurer à eux - mêmes celui qu'une fortune 
femblable leur préparoit. 

' Monfieur Mazarin dépayfé d'un lieu , où 
fbn habitude à plaider,, & fa dévotion de ca- 
bale lui donnoient beaucoup d ? amis , conçut 
une frayeur mortelle de cet ordre -là \ ÔC 
pour l'éluder, il ne s'occupa qu'à en donner 
de la défiance à Madame la Comtcfle de Soif- 
fbns i ce qui lui fut facile par l'averfiôn qu'elle 
avoit pour Monfitfcur Colbert , qu'elle croyoit 
avoir recherché les occafions de lui annoncer 
ce qu'elle avoit fouffert à la Cour de plus fâ- 
cheux , &r par la peine qu'elle avoit d'accou- 
tumer fes yeux à voir îpn élévation. Il eut 
piême l'adrçfTe de cultiver ce Miniftre avec 

plus 
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jplus de foin &: d'emprefTement , & de répan- 
dre dans le Public ce qu'il attendoit de fa 
prote&ion. Tous ces^gens de plaifîr qui fré- 
quentoient les trois Sœurs , & quelques faux 
amis qui s'y mêlèrent , les avertirent de ces 
brigues , Se les concilièrent d'aller au Roi ; 
réeufer Monfieur Colbert , & demander le 
Renvoi au Parlement. M. Mazarin triompha 
de la forte delajfimplicité de ces Dames 5 Se 
la bonne Caufe fut trahie par l'imprudence. . 

Monfieur Mazarin ne fe contenta pas d'a- 
voir conduit fa femme dans le jpiége, & de l'a- 
voir tirée de fon afyle, ni de s'être procuré les 
Juges du Camp , s'il ne la chaffoit encore du 
lieu du combat , où après tout, le bon droit 
pouvoit prévaloir fur la brigue & la corrup- 
tion. Pour cet effet , après l'avoir allarmée par 
le peu de juftice qu'elle recevoir du Parle- 
ment, jufqu'à furfeoir par Arrêt la Penfîon 
inodique , qu'elle avoit obtenue par Sentence 
des Requêtes ; il acheva de la défefperer pat 
une Requête qu'il lui fit fignifier , ace qu'elle 
fût tenue de retourner inceffamment avec lui ; 
finon , qu'il lui fût permis de la prendre par 
tout où il la trouveroit i quoique par une Sen- 
tence y dont il n'étoi: point Appellant, il eût 
été ordonné qu'ils logeroient en maifon fepa-; 
rée. 

. Cette pauvre Dame, trompée par les diffe- 
xens motifs de fes ConfeiUers 9 abattue de la 
Tome IL Z 
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craince & du défefpoir , prit la funeftc réfolti* 
tion de fe retirer en Italie , ne réfervant 
qu'un trifte & violent'repos , de toute cette 
Grandeur , qui avoit fait la gloire de fon 
adoption. 

Monficut de Nevers ne difiîmulcra point , 
qu'elle lui fit confidence de fon départ > mais 
que s'étant efforcé de l'en diffuader, julqu'i 
lui réfufer les fecours les plus légitimes , & 
que la bienfeance exigeoit d'un Frère y elle 
lui dit, noyée dans fes larmes 3 qu'elle s'en iroit 
donc feule & traveftie , & qu'il n'attribuât 
qu'à fon infenfibifcté les périls de fon Voyage. 
Montreur de Nevers s'en étant allé Iç foir 
chez Madame la ComrefTe , pour prendre ! 
avec elle des mefiïres fur lé delfein de cette 
Sœur infortunée i à fon retour chez lui , la 
trouva partie avec un de fes Valets de Cham- 
bre , & trois de Tes Chevaux > & ne (ut , s'il 
devoit s'aceufer de trop de rigueur , ou de 
rrop d'indulgence. 

Monfieur Mazarin cacha parfaitement et 
qu'il refltntit à cette nouvelle : fes amis plus 
ingénus , & entr'autres y Monfieur le Duc de 
Navailles , le raillèrent fur fa difïïmularion , 
& le complimentèrent fur le gain de fon Pro- 
cès 3 que ce départ avoit décide j mais lui ; 
toujours artificieux , ou dont la haine ctouf- 
foit la joie dans le cœur i traita de rapt la fuite 
de fa femme , en fit au Parlement une marié-: 
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te d'accufation enveloppa Tous un même 
crime , Ja facilité du frère & la faute de la 
fœur. MonfîeUr de Nevers fe pourvut de fon 
côté en réparation d'honneur. Ce genre d'en- 
lcvement , où le ravifTcur refte chez lui, & 
la Dame fè retire chez fès Parens , étoit à la 
vérité nouveau. Monfïeur Mazarin empêcha 
pendant un mois , que Monfïeur de Nevers 
n'eût Audience , fous prétexte d'accommo- 
dement , & fous ces apparences trompeufcs 
de probité & de pardon des injures , qui for- 
gtoicnt fous - main les armes de fa vengean- 
ce i mais en effet pous laffer , comme il fit , la 
pàtience dé Monfïeur de Nevers , qu'il favoit 
preffè par fa famille & fes amis de s'en aller en 
Italie , travailler avec le Cardinal Mancini & 
le Connétablè Colonne , au retour de cette 
malhcureufe & illuftre fugitive, Monfïeur de 
Nevers part, & Ton peut dire, avec plus de 
zélé que de difcrétion , car Monfîeur Mazarin 
leva auflîrôt le mafque , & le 8. Août il ob- 
tint contre lui & le Chevalier de Rohan , un 
Ajournement peifônnel. Ct dernier avoit fait 
figure à l'infîi de Monfieur de Nevers , dans 
le départ de Madame fa Sœur , qui l'avoit 
prié , voyant fon Frère infléxible à î'a&ion 
qu'elle méditoit , de lui donner un hom- 
me de confiance pour raccompagner \ Se 
comme le Cavalier ailoit à fes nns , & la 
Dame aux fiennes , elle fut obligée de le 
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tromper , en lui déguifant la route de Flandre 
qu'il voulait qu'elle prît , pour celle de Milan 
qu'elle vouloir prendre. La Lettre qu'elle 
lui écrivit en chemin le confirma dans fon 
erreur y & c'eft cette Lettre dont Monfieur 
Mazarin s qui la devoir diflïmuler , fit un 
ufage fi fcandaleux , lorfqu'il la,produifit au 
Parlement y pour une preuve de galanterie > 
que le temps détruifit bientôt à l'honneur de 
la Dame , & à la confufion du Cavalier* 
Croiroit - on que la bafleffe & la malignité de 
Monfieur Mazarin allèrent fi loin , que de ré- 
pandre parmi fes Affidés & fon Domeftique , 
que c'etoit la groflelie de fa femme ^quoi- 
qu'ils n'habitaient pas enfemble depuis deux 
ans 3 qui l'avoit obligée à un départ précipi- 
té i & qu'ils n'en furent défabufës que par 
une obfervation ridicule que lui fit Defgran- 
ges fon Ecuyer , qu'il avoit envoyé fur la rou- 
te y préparer les voies d'une Information f 
qu'un tel jour & en telle Hôtellerie elle étoit 
arrivée pleine de fang : la pudeur ne permet 
pas de s'expliquer d'une autre façon \ & Ma- 
dame Mazarin , une Dame de cette qualité , 
cft bien avilie par de pareils foupçons d'un 
mari y & par une pareille juftification de la 
nature. 

Le Chevalier de Rohan fe juftifia facile- 
ment par lbn Interrogatoire y & l'ablènce de 

Monfieur de Ncvers fit changer fon Ajout-* 
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nèmentpcrfonnel en Décret de prife de corps, 
que Monfieur Mazarin fit exécuter par la 
perquificion de fa perfonne Se l'annotation 
de fes biens , le vingt-huit Décembre 
Qiiel lpe<5tacle à tout le Royaume ! cet hér 
ritier indigne feubhafter le nom Mazarin, 
( pour me fervir des termes de ce çrand hom- 
me ( 1 ) qui Ta porté avec tant de gloire & 
Ta tranlmis avec tant de honte , ) & renou- 
veller contre un nom qui lui devoit être fa- 
cré, le plus iwufte attentat de nos diffentions 
civiles. 

Moniîeur de Nevers après s'être long-temps 
raillé de ces vaines procédures , par la con - 
fiance qu'il avoit dans fon innocence , prit 
clroit par les charges lorfqu'il voulut fe jufti- 
fier, &~fiit ablojis par Arrêt de la Cour. 

L'annotation de biens ne fut pas parache- 
vée i & les autres pourfuites furent furcilès; 
La Famille , Madame la Princeffe de Cari- 
gnan à la tête y s'étant déchaînée contre Mon- 
iîeur Mazarin , & l'ayant menacé de j>ren* 
dre parti dès le lendemain , & d'une irrecon- 
ciliation éternelle. Il n'en fut pas de même 
des pourfuites contre Madame Mazarin , 
flu'on laifTa dans fa liberté, fi ce n'eft que l'un 

* 

( 1 ) M. le Cardinal Mazarin en parlant des, 
pourfuites criminelles qu'on faifoit contre lui daim 

k Guerre Civile , djfoit, ijç m'ont foubhafé h 
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& l'autre voulut cônfentir à raccommode* 

ment. 

• La timidité & la défiance de Madame Ma- 
sarin n'en étoient pas un léger obftacle , & 
l'irréfolution de fon mari en fut un empêche- 
ment invincible : tantôt Ta qualité de mari lui 
étoit une loi fouveraine , & tantôt fes digni* 
tés 3 & le compte qu'il devoit de fa réputa- 
tion au Public & à fes Peuples, en étoient la 
régie : quelquefois il vouloit aller à Rome la 
recevoir des mains du Cardinal Mancini ou 
du Pape leur allié , & s'avancer au-devant 
d'elle jufqu'âu Font Beauvoifin, lorfqu'ellc 
étoit en Savoye i & une autrefois il vouloit 
ratrendre fièrement chefclui ftns aucune con* 
dition , non pas même celle d'entrer par une 
porte plutôt que par une autre. Tl n'y a 
point de Tribunaux qu'il n'ait confulté l'Ec- 
cléfiaftique , le Civil & le Politique , les Evê- 
dues dans !eurs Diocéfès (i), les Chartreu* 
dans leurs folitudes {2) ne furent pas exempts 
de fes importunités : mais comme il ne cher» 
choit par-tout que lui-même, il fe trouvoit, 
& revtnoit tôu;ours k même-, inconnu à 
ceux à qui il fe découvrait le plus , leur en- 
jrtenti parafes fauïFes confidences 3 leur mépris 
par fes inconftances&par fes fbiblelfes > & le 

— 

( 1 ) L'Evéque de Grenoble, 
( * ) Lu grande Çhartrçiift ft 
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réfultat uniforme de ces vaines confultations^ 
fut toujours que fon Divorce ctoit une nécef- 
fïte , Se fon Procès une maladie. 

Il ne faut pas s'étonner fi tous ces projets 
d'accommodement s'en allèrent en fumée* 
Monfieur Mazarin reprit fes pourfuires , & 
obtint contre fa Femme tous les Arrêts qu'il 
voulut fur des Libelles diffamatoires , fur fà 
fuite & fur fon abfence , à l'exception de la 
demande qu'il avoit faite Contre elle au mois 
de Février 1669. & qu'il rénouvelle aujour- 
d'hui , à ce qu'elle fôt dêchûe de fa dot SC 
des conventions matrimoniales , qu'il n'ofa 
infirmité y parce qu'étant le dernier coup de 
malTue y Madame Mazarin fe fût mife en état 
de le prévenir, & que fc tepréfentant, elle pur- 
geoit la contumace : alors lfeur Cau(e eût ét4 
bien différente , & le combat eûtété entr'eux 
forr inégal. Il n'avoit contre elle d'autre ac- 
tion que fa fuite hors de chez lui : lès Pà* 
fens qui s'étoient avancés de Rome à Milan 
our la recevoir, fa demeure chez le Car-* 
inal Manchii , & la vie qu'elle menôît fous 
les yeux d'un Oncle de Ce cara&ére , étoient 
des circonftances trop glorieufes pour expo- 
fèr fa réputation aux atteintes de la calomnie.'. 
Le plus favorable fuccès qu'il pouvoit donc 
efpérer de fon aceufation , éroit qu'elle re- 
tourneroit avec lui : & quel avantage auroit- 

il eu de fe voir en même maifon fans êtie, 

— «# 
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cnfemblc , & les douceurs xJe leur état chan2 
gées en poifon & en amertume > Lorfque ce 
charme qui a uni par le mariage deux cœurs 
diflemblables , eft diflïpé > ils s'apperçoivenc 
de leur nudité , &C ont honte l'un de l'autre. 
Monficur Mazarin auroit eu de l'horreur d'u- 
ne femme un peu diffipée, & Madame Maza- 
rin du mépris pour un mari trop recueilli. 
Les ajuftemcns du fèxe , fes manières, fes di- 
vertmemens les plus fimples , auroient été au- 
tant de déréglemens aux yeux de l'un ; & 
V autre auroit-elle pu le fuivre dans fes Gou- 
Ycrnemens & dans fes Terres 3 où les devoirs 
de fa condition les plus naturels avoient dé- 
généré en un ridicule Apoftolat ? Qui faifbic 
des Fondations de MaîtrefTes d'Ecole pour 
*ent mille écus, tandis qu'il lui refulbit & à 
fes enfans y le néceflaire -, qui diftribuoit des 
Catéchifmes de fa façon dans les Villages -, 
Cfiiî apprenoit au Public par des voyes vio- 
lentes les défordres de la femme que le mari 
même ignoroit ( i ) ; qui vouloit ériger en 
Couvents les' Corps de Garde s qui fe faifoit 
des révélations de fes rêveries j en un mot, 
dont la conduite étoit fi extraordinaire , que 
le Roi l'a révoqué de Port-Louis , & le Grand 

# 

( i ) M. Mafcarin condamné au GrancUConfeîI 
j>our avoir enlevé unç femme fous prétexte de 
yroftitution. 
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Confeil condamné à une amende pour cette 
extravagante difeipline , qu'il vouloir garder 
avec le Soldat & le Citoyen } & qu'un de fes 
plus anciens Domeftiques qu'il avoit accoû- 
tumé de mener en carotfe avec lui dans fes 
voyages, le pria 3 tout incommodé qu'il étoit, 
de lui permettre d'aller à cheval,aimant mieux 
, eifiiyer les rigueurs des faifons, que les entre- 
tiens dtm Maître qui lui débitoit dès la poin- 
re du jour fes vifions de la nuit. 

Madame Mazarin refta donc feule aceufée; 
& fon crime ne fut plus un enlèvement que 
les Loix punifTent de la privation de la dor, 
mais une fimple fuite de la maifon de fon 
mari , que la retraite chez fes parens excu- 
fpit 9 & qui ne laiïToit à Monfieur Mazarin 
autre droit que celui de demander à la JuC- 
tice fon retour, ou la permiflion de l'arrêter 
ou il la trouverait. Comment peut- il denc 
aujourd'hui, que la faute eft entièrement épu- 
rée j reprendre contre elle ces farouches Con- 
cluions , qu'il n'ofa pourfuivre en un temps 
• oui confondoit encore & l'enlèvement ,& la 
fuite? 

Le refte de l'année 1669. & celle de 1^70.' 
furent allez tranquilles , &c fe palferent en di- 
verfes propofîtions d'accommodement 3 que * 
les Médiateurs recevoient (ans efpérance de 
fuccès, par le peu d'apparence. qu'il y avoit 
de réconcilier deux perfonnes fi contraires 

Tome //, A a 



ïfcfc M P L A N G E; 
d'habitude & d'inclination > & qui flattoknC 
cependant beaucoup l'humeur de .Monfieur 
Mazaria, qui croit avoir obtenu la meilleure 
partie de ce qu'il veut , lorfqu'il slmagine, 
avoir perfuadé. ce quî n'eft pas> & avoir ca- 
ché quelque miférabie artifice fous une fauffe 



Son acharnement redoubla avec la dernière 
imprudence y en une occafiqn où lliofhme le 
plus brutal auroit fufpendu fon reffentiment. 
Monfieur le Duc de Ne vers vint d'Italie pour 
fc marier avec une fille de qualité qu'il rece- 
voir de la maiada Roi , & que Ton peut di- 
re y fans flatterie y l'un des plus parfaits ouvra- 
ges de la nature & de la vertu j & comme 
l'état qu'il alloit embraflfer devoit plaire à 
Monfieur Mazarin , & la protection qu'il al- 
loit recevoir, le rendre plus retenu, h famille; 
& une conjon&urc fi favorable, lui confeiK 
lerent d'amener avec lui Madame fa iaeur , 
& il y fut entièrement déterminé , par la nou* 
velle qu'il apprit que Monfieur Mazarin avoit 
brife les Statues de fbn Palais ; que le Roi ♦ 
lui avoit donné des Gardes & des CommiG*. 
faires y & que cette a&ion avoit achevé de le 
jetter dans un mépris général à la Ville: & à 
la Goijr. En effet, y eut- il jamais une pareille 
extravagance ? Le Cardinal Mazarin avoit re- 
cueilli de toute l'Europe ces Statues, avec 
des dépenfes & des foins immenfes s il les 
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«voit léguées également à Monfieur Mazarin 
& à Monfieur de Nevers , & fubftituées par 
fori Teftamenc : quel droit avoit Monfieur 
Mazarin de les mutiler & défigurer 3 lui qui 
n'en étoit que le dépofitaire ? L'ufàge n'en 
régne-t-il pas dans les lieux lesjplus auguftes ? 
En auroit-il abufe par foiblefïe ou fuperfti- 
tion ? En auroit-il fait fès Dieux domeftiques, 
ou les Idoles de fon cœur? Etoit-ce charité 
pour la fragilité des autres , ou défiance de la 
fienne* Quoique c'en fok y il part de Vin- 
cenne à la pointe du jour pour cette fameufe 
expédition } il fait lever Tourolles fon Gardc- 
nleuble , à préfent Garde-meuble de la Cou- 
ronne , lui fait ouvrir une des Galeries ; il y 
entre avec un Maffon qui travailloit chez lui; 
prend de fa main un pefanr marreau 3 & fe 
jette avec furie fur ces Statues. Tourolles fon- 
dant en larmes , lui repréfèntc en vain la fub- 
ftitution, & la ruine de tant de chef-d'œuvres: 
fa Mitude fut la fin de fon travail (i). Sur 
les fept heures du foir, Monfieur Colbert y 
arrivé ; Monfieur Mazarin le fuit; il y voit ce 
îîîalTarcre , pour ainfi dire y traite de fou le 
meurtrier J & le quitte percé d'une véritable 

Y i ) M; Ménage fit une très-belle Epgramme 
Latine fur cette équipée du Duc de Mazarin, On 
la trouvera dans une des Notes fur la R e p o n s e 
de M. de Saint-Evremond au Plaidoyé de Monfieur 
£rard , Tome V- pages 218 , 219. 

A a \\ 
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douleur. Monficur Mazarin s'en va louper 
tranquillement ; & fur les neuf heures , ac- 
compagné de cinq ou fïxde fes Domeftiques; 
il pa(Te à l'attelier où les Malfons lailToienc 
leurs outils, donne un marteau à chacun des 
fiens., retourne à la Galerie avec fon efcorte 
ainfi armée \ il anime les uns par fon exemple; 
il reproche aux autres Içur lâcheté ; il choifîc 
pour fon partage ce fexe qu'il fuit & qu'il 
, délire y fe jette fur leurs parties les plus émi- 
nentes , & avec tant d'emportement, que l'on 
voyoit bien y à la fureur de fes poups, que ces 
marbres froids & infenfibles^l'avoient quelque- 
fois échauffé, & que fon repentir vengçoit peut- 
être les erreurs de fon imagination. Cptcût le 
Samedi \ minuit fonne ; ce lignai du jour de 
Dimanche & du repps du Seigneur , fait ceffçi: 
la befogne, 

Monfieur Colbert l'ayant fû 3 en écrit au 
Roi , qui en fait part à la Reine & aux 
Dames -, & à fon coucher y il fait lire tout 
haut la Lettre au Maréchal de Belfonds. L'é* 
normité de Pa&ion en fupprima le ridicule; 
& la folie du mari attira fur la femme la corn- 
paffion. 

Le lendemain le Roi envoya un Exempt 
&t trois Gardes du Corps s'emparer de fon 
Palais 3 avec défeofes d'en fortir, julqu'à ce 
que les Cpmmilfaires eulfent drefle Jçùr Prcb 
çè$ verbal. . ,,. 
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Madame Mazarin arrive en France i Mon- 
iteur fon frère la hiflfa à Nevers à & vient à 
la Cour continuer le projet de fon mariage. 
Monfieùr Mazarin , que cette alliance devoir 
rëndre plus traitable 3 n'en devint ni plus fa- 
ge, ni moins inhumain. Au lieu de fe fervir 
d'uri temps de réconciliation fi précieux , il 
le perd en procédures criminelles. Il obtient 
xles Arrêts de prife-de-côrps contre Madamfe 
la femirtè 5 il le met en état de les éxécuter : 
tin Confeillet de la Grand-Chambre s'en va 
Tur les lieux pour Pinterrûget s Polaftron , le 
Capitaine de fes Gardes ,1e précède pour pré- 
parer les chofes nécefTaircs a fbn enlèvement; 
!e Grand Prévôt de Bourboiinois , avec fes 
Brigades d'Archers y invcftiifent toutes les 
avenues de Nevers , de peur que la capture 
31e leur échappe •> tout e(t à la veille d'un car- 
iiage , la Ville s'érant obligée de la protéger 
par une délibération publique. Ces projets 
de Monfieùr Mazarin a'étoient-ils pas fcâft- 
daleux par leur violence y & ridicules dans 
leur deflein î Cet homme fi décrié, qui vient 
dè faire une épreuve fi facheufè des fenti- 
mens que la Cour avoit pour lui y diflîpa- 
tcur de plus de quatre millions de biens de 
fa femme , croyoit-il 3 (ans autre qualité que 
celle de fon mari, l'opprimer comme une mi- 
lerable > au moment que Monficur de Ne- 
jers fon frère fe facrifioic en partie à fa fûre: 

A 411) 
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té , & que fon mariage lui acqueroit une f>fc£ 
te&ion toute puiffante ? Aufli obtint-on le 
5 Décembre 1 6jo. un Arrêt qui ordonnoic 
qu'elle retireroit dans l'Abbaye du Lys . 
inceffamment y pour y demeurer julqu'à ce 

Îpe les différends qu'elle avoit avec fon mari; 
uffent terminés y à la charge par elle de les 
faire vuider dans fix mois j & cependant , dé* 
fenfes d'attenter àia peïfonne. Monfieur Ma- 
zarin pria feulement pour toute grâce , & par 
une vaine cérémonie d'honneur, qu'il parût 
avoir été rendu de fon confentement. 

Madame Mazarin fe rend au Couvent du 
Lys , où elle refta jufqu'à ce que Monfieur 
de Nevers fût marié y pour ne pa^s donner 
à fpn mari la mortification de la voir pafler 
de la captivité qu'il lui préparoit y au triom- 
phe d'une fête. Peu après y on la vint pren- 
dre par ordre du Roi pour aller demeu- 
rer chez Monfieur Colbert s où les deux 
parties pouïroient tïâifér de leur accommo- 
dement tête à rh r \ Morfer Colbert,' 

oui en avoit été le principal médiateur , re- 
connut tant d'inégalité dans Monfieur Ma- 
zarin , & des manières fi oppofées au bon 
fens que défefpérant de tien gagner far fon 
efprit , il ne lia leur entrevue qu'une feule 
fois , ce qui piroît inconcevable entre deux 
perfonnes fi proches , & après une fi longue 
féparation , à moins que de pénétrer le fccreC 
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xle Monfieur Màzarin,qui aimoit mieex jouir 
*du bien tranquillement ,ique f de la perufnne 
-avec i inquiétude , & qui remuoit tcut|| fcs 
-imriguespourla renvoyer àRome, afirid'af- 
foupir par cette voyç4à le procès en fépara- 
tion de biens , ou que le pourfuivant , il lui 
fît un crime de ion abfence. 

-Madame Mazarin y reçut les vifïtes de tou- 
ate la Cour pendant deux mois , fans fortir 
que le Mercredi des Cendres , que le Roi 
voulut favoir d'elle-même fes fenrimens fur 
le parti qu'elle aaroît à prendre : & dont il 
lui donnoit le choix, ou de fe remettre avec 
'Ion mari 3 ou de s'en aller à Rome chez le 
•Cardinal Mancini , avec une penfion de vingt- 
quatre mille livres , &c la liberté de pourfiu- 
vre , en quelque part qu'elle fût , (a fèparation 
nie biens. Le premier parri n'étoit qu'une pro- 
:pofition de bien-féance , Sa Ma jefté étant pei- 
fuadée qu'il n'accommodoit ni l'up,ni l'au- 
tre i & le fécond^ étoit une étrange néceffité 
de quitter le Royaume, fes étabMemens , fa 
-famille , & y laifler décider , en fon abfence. 
Procès où il s'agiflbitde fa fortune & de 
•fon repos. Madame Mazarin attendrie de la 
bonté du Roi & de fcs malheurs , empêchée 
par fa timidité & fon peu d'habitude à parler 
d'affaires , & par les larmes qu'elle fe faifoit 
effort de retenir, ne put preîque rien dire j 
& de ces deux rudes extrémités, elle pré- 

A.... 
a inj 
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fera nonchalamment la plus contraire à fes 
intérêts y à celle qui lui etoit la plus odieufe» 
Etant de retour en fon logis , elle eut le loi- 
fir de faire de férieufes réflexions fur la répon- 
fe qU elle venoit de faire au Roi ; & mal fa- 
tisfaite d'elle-même de ce quelle avoit oublié 
de lui propofer un tempérament entre fa re- 
traite à Rome & fon retour avec fon mari , elle 
envoya ce Mémoire au Roi quelques jouis 
après. 

Le reJpeSl qut > fai pour le Roi 3 & la via- 
lence que je me fais de retenir mes Urmes en 
fa prefence , ne me laijfant pas ajfez. de liberté 
pour lui dire mes fentimens fur ce qu'il eut hier 
la bonté de me propofer , Sa Majeftè eft très- 
humblement fuppliée de les lire dans ce Billet. 

Le différend que foi avec Monfieur Maz*a- 
rin eft de deux natures ; il regarde mon bien 
& celui de mes enfarn qu'il a diffipé y & fa 
perfonne qu'il nia rendue odieufe par des ma- 
nières fort bizarres , & par des aceufations 
bliques : la vente des ètabliffemens qui lui don- 
naient de la confidèration dans le monde , a 
facilement ajouté à la haine 9 le mépris. Je me 
fais cette juftice 3 qu'en l'état malheureux oit je 
fuis , ce n'ejl pas à moi a rejet ter un homme 
qui n' eft pas eftimé , & que s 9 il n'y avoit que - 
cette confidèration je le reprendrois volontiers tel 
qu'il eft devenu ; mes malheurs ont eu le laifir de 
m'y dijpofer: il n'en eft pas de même dgl'aver^ 
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'ftWjqni ne peut s * effacer qu'avec le temps. Quand 
je ferai dans la même maifon que lui 3 & que 
nous aurons la liberté de nous voir a toutes 
- heures » peut-être que la complaifance fera re~ 
• naître l'amitié \ au lieu que ce retour fubit de 
j la haine a là dernière familiarité 3 nous rejet- 
teroit bien-tôt dans le défordre t ; & en effet 3 
eft -il a croire qu'il put fubfifter tandis que nous 
plaiderions enfimble ? & jamais un Procès 
en féparation de biens s' eft-il pourfuivi •d'une 
autre manière que celle que f offre? J'accepte** 
I rai donc a cette condition-là , qui eft pleine de 
\ juftice s le premier parti que Sa Majefté a bien 
voulu me propofir. 

Pour ce qui eft de celui de m'en retourner 
a Rome avec une penfion de vingt-quatre mille 
livres > jufqu'à ce que le Procès foit jugé par 
I des Commijfaires , je fuis prête a le faire > fi 
Sa Majefté trouve plus à propos qu'une femme 
foit à Rome y lorfque l'on décide à Paris Jk 
fortune & celle de fis enfans 9 que fur les lieux $ 
à la follicïtation d'une affaire fi importante* 
il faut moins de temps pour la juger , que 
I pour faire le voyage, le ne demande autre cho* 
• fi y finon qu'elle foit vue par des Juges qui ne 
foient pas fufpeEls. La edufe de Monfieur Ma^ 
Zjarin ,fi elle eft bonne y le fera par- tout : pour- 
j quoi refuft-t-tl de ni avoir à ce prix-là ? & fi 
elle eft mauvaife 5 eft-il jufte que je l'aban- 
donne ? & U gloire du Roi n'eft-elle pas intéi 
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vejfée a maintenir me Maifon & a conferveï 
des biens qui doivrnt être le monument éternel 
de fa Libéralité ? 

On ne fait pas ce qui empêcha le fiiécès 
d'un expédient fi raifonnable y Ci ce n'efV que 
le Roi ayant déjà fait favûir à Monfieur Ma- 
.zaïin la réponfe de fa femme > il ne crut pas 
a propos d'y rien changer. Elle partit donc 
une féconde fois de Paris pour s'en aller à 
Rome > mais d'une manière bien différente de 
la première i celle-ci ayant été accompagnée 
de toute la honte d'une fuite forcée & ckn- 
tleftinei & l'autre , de tout l'éclat d'une re- 
traite glorieufe & volontaire > le Roi l'ayant 
fait efcorcer jufqu'à la frontière, par un Exempt 
& des Gardes* Ce qui fut à Rome là confola- 
tion à (on arrivée , Se pendant quelque t^mps, 
lui devint au mois de Juin téjz. une fource 
de nouveaux malheurs. Madame la Conné- 
table Colonne, emportée par le deftin.de û 
iamille, ou fatiguée des mécontenteniensfe- 
crets que lui donnoit fon mari, réfolut de le 
ouitter & de venir en France-, & fans conk- 
•tiérer la fituation de Madame Mazarin , & 
*jue ee voyage , fans ordre du Roi , lui feroit 
•un fatal écueil, elle la pria de l'accompagner, 
-avec tant d'inftance , que Madame Mazatin 
ne put le refufer à la tendrefle qu'elle avait 
pour elle, quelque chofè qu'elle eût à crains- 
tire de ù complai&ncc, Monfieur Mazarin 
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«te fut pas plutôt la nouvelle de leur arrivée 
-en Provence, qu'il y envoya Polaftron ce 
nom terrible à toutes les femmes de fes Maî- 
tres. Madame Mazarin , faifie de frayeur, aban- 
donne fa chère fœur , qu'elle avoit fuivie avec 
tant de périls , & fe fauve- par mer dans les 
Etats de Monfîeur de Savoye. Elle ne de- 
meura qu'un jour à Turin Se Polaftron lui 
ayant donné fa parole , qu'elle pouvoit reflet 
fans crainte avec Madame la Connétable,' 
elle la rejoignit à Grenoble, où enfin Ma- 
dame la Connétable ayant pris la route de 
Paris , Se elle de Chambéry , elles fe feparé- 
rent pour ne plus fe revoir. Ce fut là que vou- 
lant fè rendre irréconciliable avec fon mari 
choquée au dernier point que Tauftérité de 
fa conduite n'arrêtoit point le cours de lès 
médifances , elle réfolut de repoufTer l'injure 
par l'injure, Se compofa les Mémoires 
de là vie , où Ton voit à leur naïveté , que le 
cqgur conduifoit la main -, & qu'il eft furpre- 
nant qu'une Dame qu'il fembloit que la bon- 
ne fortune devoit endormir, Se la mauvaifc 
défefpcrer , ait fait tant de réfléxions dans fon 
bonheur, Se confèrvé une fi grande tranquil* 
ïfté parmi fes difgraces. Monfieur le Duc 
dTorck ayant époufe la Princeffe de Mo- 
déne , cette alliance ouvrit à Mada Ae Ma.* 
2arin un nouvel afyle',& le feul où elle pou- 
yoit être avec bienféance ^ depuis que la mort 
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du Cardinal Mancini^ & le reflentimefit âti 
Connétable Colonne , lui ^voient rendu ce-; 
lui de Rome étranger & dangereux. Elle de-, 
vint à Londre ce quelle étoit par-tout ail- 
leurs ^ les délices dii Peuple & dé la Cour; 
tandis que fon mari fe fortifie dans fa haine 
jufqu'à ce point , que de la réduire à la men- 
dicité, par la révocation de la penfion de 
vingt-quatre mille livres que le Roi lui fai- 
foit des deniers de fon Epargne fur le Gou^ 
vernement d'Alface s & cette révocation , for 
le prétexte fpécieux , ou de la gagner par une 
penfion qu'il lui donneroit de lui-même &c 
fans contrainte , ou de l'obliger à revenir par 
la néceflïté. La générofiré du Roi d'Angle- 
terre fuppléa à fes duretés, en accordant à Ma- 
dame Mazarinune penfion, qui ne fuebor-, 
née que par (a modeftie. 

Cette libéralité du Roi chagrina beaucoup 
Monfîeur Mazarin , qui ne favoit fi c'étoit 
un don ou un payement fur les deux cens 
mille écus que ce Prince devoir à la fucceflîon 
de Mon/îeur le Cardinal, dont fa femme &C 
lui éroient légataires univerfels.Pour s'en éclair- 
cir, il envoya l'un de fes Gntilshommes (i) 
en Angleterre pour infinuer au Roi l'invali- 
dité des Quittances de fa femme. Ce Prin- 
ce , fans s'expliquer , répondit en foûriant ; 
* m . 

( i ) Le Sieur TAnnçau» 



j 
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a Que pour empêcher que pareilles Quittan- 
» ces fuffent fans valeur, il n'en prenoic point} 
» &c que quand Monfieur Mazarin le feroit a£ 
»figner,il écoit sûr que les Juges le çroi-i 
» roient fu* fa parole. 

Cette avanture ridicule fut fuivie demie- 
ment d'une a&ion de çe même çara&ére, 1 
& à laquelle le Lecteur donnera tel nom 
qu'il lui plaira. Il y a deux mois que Mon* 
fleur Mazarin pria la Reine d'Angleterre par 
une de fes Lettres, d'écrire au Roi en Irlan* 
de (i) de lui payer ce que Monfieur lç Car-: 
dinal Mazarin avoit prêté au feu Roi fon 
frère : cela peut-ij. tpmber fous les fens dans 
Tétat déplorable où fe trouve cç pauvre Prin- 
ce s Sç eft-ce là le fecours qu'exigent de lut 
la gloire de 1'alliarççe , £c le zéiç de la Re- 
ligion ? 

L'inquiétude de cette Nation brutale & }a-? 
loufe de fa fauffe religion , ayant contraint 
Monfieur le Duc d'York de fe retirer en Écpfle 
après ïa profeflion qu'il avoit fait de la religion 
Romaine, peu s'erç fallut que Madame Mâ- 
zarin ne fût enveloppép dans la,confpiratiç>n 
qui fut fufçitée aux Catholiques 3 elle fut iji-a 
terrpgée & trouvée innocentç. 

(2 ) Le Roi Jacques débarqua en Irlande le 22; 
de Mars 168p. & repafla en France après la batail- 
le de la Boine, où fon armée fut battue le n Juil- 
let i^Q â 
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La croyance qu'eut Monfieur Mazarin que 
ces brouilleries iroient plus loin , & met- 
traient, les Princes hors d'état de continuer à 
fà femme fa penfîon > lui donna une joye ma-' 
ligne \ &c ce fut une étrange avanture de voir 
à Paris un dévot fe réjouir des di(graces de la 
Religion, & à Londres une Dame qu'il accu- 
foit de libertinage expofer fa vie pour la ibu- 
tenir. 

' Le Roy d'Angleterre étant décédé ; le Prin- 
ce qui lui fuccéda , eut pour elle les mêmes 
égards ; il lui offrit fa médiation pour s'en re- » 
tôurner en France y ou fa prote&ion dans les 
Etats -, la logea dans fon Palais^ lui continua 
fipetffion 3 &c la Reine l'honora des plus ten- 
dres marques de l'eftime & de Tamitiév Ort^ 
ne trouve point ici la vi&ime que Moniteur 1 
Mazarin veut facrifier y ni la perfonne qu'il i 
veat dépouiller de fa dot & de fes conven- 
tions matrimoniales. Il eft vrai que Madame 
Mazarin n'y a pas vécu avéc cette auftérké qut 
auroie attiré fur la Reine la vénération de fes 
Peuples , s'il y avoit eu parmi eux quelque ~ 
chofede làcré, &que la vertu extraordinaire- 
étant un donxïu Ciel où notre choix n'a point 
de part , elle fe contentoit de fe tenir y pour : 
ainfi dire , au pied de la Montagne, où cette 
grande PrincefTe alloit converlèr avec Dieu à 
tous les^momens de la journée ; mais cette 
inégalité n'a pas dû fournir à l'Avocat deMon- 
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fieur Mazarin ces traits envenimés avec lef- 
qtçels il en a fait un portrait fi diffemblable 
où v ne repréfentant de la PrincelTe que ce qui 
en eft audi connu que Ion nom & fes mal- 
heurs , il n'a fuppofè de Madame Mazarin que. 
ce qui étoit l'idée du Déclamateur > qui a fait 
un mélange de ce que la grâce a de plus fë-i 
deux & la vie commune de plus ridicule, 
pour donner à fon Auditoire un fpe&acle y 2>C 
à Ql mauvaife caufe les agrémens de la médi- 
lance. Il fuffir que fyladame Mazarin fût à 
Londre dans le* Palais Royal, & fous les 
yeux d'une augufte Princeiïe 3 dont le nom 
feullui eft une glorieufe apologie. Auffi ne 
vient-il l'attaquer que lorlqu'il la voit dans la 
dernière défolation par la ruine de fes divins 
Protecteurs , & abandonnée , pour ainfî dire > 
fur le rivage par la même- tempête quiachafle 
fes Dieux tutélaires de leur demeure. Il fe for* 
me à Londre une de ces conlpirations qui 
xùoxït leur origine que dans les fecrets de la 
Providence , tout y étant extraordinaire &C 
contre le çours de la nature & de la raifon. 

Le Chef eft neveu & gendre du Prince. Son, 
pétexte eft le maintien de la religion y & la 
ftenne eft contraire auxLoix de l'Etat. Jamais 
peuple ne fut plus libre , & il vient travaillée 
a fa liberté , lui qui a établi là domination ty^ 
rannique fur fa Patriç par le malfacre de fes 



Digitized by Google 



\$8 MPLANGE 
principaux Citoyens. Cependant le meilleur 
Prince du monde fe voit en un moment op- 
primé par le Tyran ; fon Palais devient fa pri- 
ibn ± fes plus affidés Domeftiques fes afTaffins,' 
& la même armée qui avoit mis le Pejre fur 
TEchafFaut il y a quarante ans^auroit peut-être 
renouvelle fur le fils ce déteftable parricide^ 
û l'intérêt du gendre n'eût balancé celui du 
Tyran , & s'il n'eût trouvé plus de sûreté &: 
moins de haine à ch^ffer le Roy qu'à le faire 
périr. Peut- on imaginer nn plus trifte état que 
celui où Madame Mazarin fe voit réduite? 
Les bienfaits qu'elle a reçûs du Roy i fbn al- 1 
liance avec la Reine $ fa qualité de Françoife, 
fà religion , fa perfbnne , tout lui eft fatal. 
Peut-elle parler fans danger ? Peutrclle fe taire 
dans l'excès de fa douleur ? Elle fe voit dans un 
abandonnementde toutes chofes, (ans biens; 
fans appui , chaffée de fbn appartement par le 
Prince d'Orange , environnée d'elpions , ac- 
cablée de dettes : la Convention fait des déli- 
bérations pour la chaffer de Londre , fes 
Créanciers pour la retenir ; la Prifon femble 
être le fèul tempérament quipuiffe accorder 
ces réfolutions différentes, Monfieur Mazarin 
n'ignore rien de ces étranges extrémités } il ap~ 
prend l'une par les relations publiques , &l'au- 
trç parla Coutume & les Loix du Pays , qui 
ne permettent pas à un Etranger d'en fortir 

fans 
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fans payer fes dettes, (i)&bien loin qu'il 
ait pour elle le moindre mouvement de corn- 
paffion , il a tant de peur qu'elle s'échape 
d'Angleterre , qu'il lui ferme l'entrée dans ce 
Royaume, par cette Requête fcandaleufè qu'il 
a préfentée au Confeil , où il ne refpire que la 
vengeance, & de la faire déchoir de fa # dot 8c 
de (es conventions matrimoniales : Et com- 
ment s'explique-t-il de cette inhumanité à une 
Dame de fes amies. (2) 

T ai commencé ( lui écrit-il ) le Procès contre 
Madame MazArin , comme la plus grande 
pren ve ejne je ponvois lui donner £un refie d'a- 
mitié pour elle , afin de la guérir dune e/pece de 
Gangrené cttfprit qu'elle ne fent pas , & que 
Dieu & Us fages du monde jugent également 
mortelle., 

Le Confèil jugera s'il y a dans ces fenti- 
mens de Monfieur Mazarin plus de folie que 
de fureur, & quels effets aura fa haine fi ion 
amitié eftfi malfaifante. 

Cette Requête eft proprement un libelle 
diffamatoire , qu'il a fait dreffer pour intimi- 
4er (à femme par les menaces & par la honte, 
& fans efpérance d'en obtenir les fins & les 

{ 1 ) Prouvé par le Certificat des Jurifconfultes, 
Notaires f & le Maire de Londre, produit. 

( z ) Par fa Lettre du 3. Juin à Madame la Cotrir 
telle de • • • • • ' - - 

Tpm IL Bb 
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conclurions qui n'ont aucun rapport avec îc 
genre de Taccufation. 

A la vérité tout y eft brillant & pompeux; ; 
& cette pièce qu'il regarde comme le trioms 
phe de fa vengeance , lui adonné un plaifïr 
îenfible i mais malheureufement elle n'a qu'un | 
faux éclat qui flatte fa paflîon & ruine fa eau- 
fe. On a été fi occupé a lui plaire, qu'on a ou^- 
bïié de perfuader. I/Accufée n'a befoin pour 
fa juftification , que de cet amas confus qu'y 
fait fon mari de reproches &d'incidens > de 
loix & d'injures. 

» Le fondement de fa plainte eft » qu'elle 
to s'eft retirée & abfentée depuis vingt ans ; ! 

fans fujet y de fà m^fon & du Royaume > 
^ qu'elle eft pâffée en Angleterre , où elle ré- 
*> ude depuis un grand nombre d'années ; que 
«> bien <pe cette République ne pui(Te être 
*> exeufée y & qu'elle blefTe les droits du ma- 
» riage, les règles de la bienfeance & l'atta- 

* chement que la femme doit avoir à la per- 
» fonne de fon mari y il a bien voulu diffimu- 
s* 1er fon reffentiment , & a cru le pouvoir fai- 

*e pendant qu'elle a été à Londre auprès de \ 
» la Reine d'Angleterre- fon alliée % & que k 
« religion qu'elle a profeffée jufques ici y a été 
o> foufferte> mais qu'a préfent que l'Angleterre : 
»> eft fous la domination, d'unïUfurpateUr 3 que 

* le Rpy &rU Rei^T^ parente & bienki&ri- 
» ce en-font fugitifs, que la religieux Catholiq 

m 

* 
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-*> que n'y a plus d'exercice ni de liberté , elle 

ne peut avoir aucun "prétexte pour y demeu- 
« re^ians manqueràce qu'elle doit à fa Reli- 
» gion , à fa Patrie , aux droits du fang > à fon 
» mariage & à elle-même - y ainfi il fe trouve 
» obligé de fe plaindre de la continuation du 
*> féjour qu'elle y fait , & il fe rendroit coupa- 
« ble s'il demeuroit dans le filence , & s'il 

n'empruntoit le fecours des Loix & des Ma- 
» giftrats pour lui rendre la juftice qui lui eft 
•> due i que fi elle étoit dans un Pays où Tau- 
« totité du Roy fût reconnue , il demanderait 
m la perrniflïon de la reprendre & de l'obliger 
p» de revenir dans (à maifon ; mais notant pas 
» en cet état làjifne peut demander autre cho- 

* fe,finonquc faute par elle de s*être rendue à 
» fon devoir & d'être revenue dans le Royjiu- 
»mc, dans fa maifon & auprès de fon mari ; 
p» elle foit déclarée avoir encouru la peine éta- 

blie par les Loix contre les femmes , Qjmi 
»> fine caufa divertHM kmarhis y MtqH&extrk 

* ades fine çaufâ alibi manent ^nam apudpa^ 
*» rentes. Que Tune de ces peines eft la perte 
*> de leur dot & de leurs conventions matri- 
» moniales, que cette privation eft la moin- 
m dtc peine qu'il puifTe demander contre el- 
*> le pour venger l'injure qu'elle lui a faite & 

* à route fa famille , qu'il pourrait prendre des 
voyes plus rigoureufes s'il vouloit ufer de 

Bb ij 
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"toute la févéritédes Loix; mais qu'il veut 
* bien avoir pour elle cette indulgence que 
» de fe contenter de demander la déchéance 
» de fa dot & de fes avantages matrimoniaux , 
» & y conclut fur (on injufte retraite &c éva- 
» fïon de la maifon de fon mari & hors da 
*> Royaume 3 & pour réparation de l'injure 
» qu'elle lui a faite en le quittant , & qu'elle 
s> continue par fon-refus & fon affe&âtion de 
*> demeurer en Angleterre. » 

A examiner cette Requête par fes propres 
termes , elle eft pleine de contrariétés y Se 
Monfïeur Mazarin y détruit & le crime de 
l'Acculée & la peine qui fuit fon crime ; ce II 
» veut bien , (dit-il ) exeufer fon abfence de 
<c vingt année & fa retraite en Angleterre, il 
» n'y a que le fejour qu'elle y fait fous la do- 
*> mination d'un Tyran , qui bleffe ce qu'elle 
»<loit à la bienleance, àfaPatrie,à faReligion 
*> & à fon mari. » Mais C\ ce fejour eft violent 
& le fèùl effet d'une inévitable néceflîté , elle 
eft bien moins criminelle qu'elle n'eft à plain- 
dre ; & fi fon mari renferme , comme il fait, 
toutes les Loix dont il réclame la fé vérité dans 
celle contre les femmes qui quittent leurs ma- 
ris fans fujet. & qui s'en vont demeurer ail- 
leurs que chez leurs parens , comment peut-il 
employer à fa condamnation la Loi qui la 
juftifie & lui fert d'afyle , puifqu'eile s'eft reti- 
rée à Rome chez le Cardinal fon Oncle , Se 
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en Angleterre chez le Prince fon allié? Mais 
Madame Mazarin feroit fâchée d'être redeva- 
ble de fa juftification au peu d'habileté de l'Ac- 
cufàteur , & de fon impunité à fa complailàn- 
ce i elle veut expofer ce que fon mari appelle 
fcs fautes dans toute leur étendue, pour ne re- 
cevoir fon abfolution que de fon innocence Se 
de fes Juges. Il feroit trop long de faire ici le 
récit de tous les démêlés qu'ils ont eu enfcm-; 
ble , & qui ont tant de fois lafïe fa patience : 
ce qu'il pouvoit être alors, (es difpofitions 
étoient de même qualité que (es habitudes , Se 
(es meillleurs amis fçavent bien que fon in- 
compatibilité avec une femme quelle qu'elle 
fût,, les a rebuté de travailler à leur réunion. 
Voici ce qui précéda & fit leur dernière fépa- 
ration. 

Il y avoit peu de tems qu'ils s'étoient re- 
conciliés , lorfque Monfieur Mazarin l'irrita su 
dernier point par deux a&ions fort odieufe*. H 
demanda un jour à fa première femme de 
Chambre tes pierreries , par une fimple caria- 
fité de les voir ( difoit-il , ) & il les retint} & 
une autre fois il fit murer la porte de commu- 
nication qu'il y avoit de fon Appartement à ce- 
lui de Monfieur le Duc de Ne vers , c'eft-à-di- 
re, que d'un côté il la dépouilla du plus bel 
ornement de fon fexe , & d'une propriété de 
cent mil écus } & de l'autre, de la plus agréa- 
ble douceuç de fa vie, Madame Mazarin ect 
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fut piquée au vif , & fè. retrancha de toutcom- 
jnerce avecfon mari 3 qui demeura ferme dans 
fes caprices. La famille qui voyoic avec dou- 
leur une Dame fi jeune & en un état fi fâcheux, 
après avoir eiïayé long-temps de porter Mon- 
.fieur Mazarin à quelque relâchement y & n'en 
*ayant pu rien obtenir 3 elle obtint de la doci- 
lité de fa femme tout ce qu'on voulut. La por- 
te demeura murée \ on lui remit pour dix mil 
écus de pierreries 5 & le refte fut dépofé entre 
les mains de M. Colbert, tandis que Monfieur 
Mazarin étoit le maître abfolu de quatorze à 
.quinze millions. 

Des Parens affemblés la conduifirent donc 
a Monfieur Mazarin i on ne peut pas dire en-! 
tre fes bras ( car héks quel ufage en va-t-il fai- 
te 1) A peine la Compagnie fut-elle de re- 
tour chez Monfieur de Ne vers, que Mada- 
me Mazarin après avoir traverfé deux rues à 
pied & en déîbrdre, y revint en fondant en 
larmes y fon mari pour toutes careiTes lui ayant 
jAt d'un ton févere & impérieux qu'il Jui dé- 
fendoit de voir (es parens. Quelle fut ;leur fur- 
.prife à un changement fi promt & fi brutal l 
On défefpera de guérir cet efprit malade ; les 
Dames pleurèrent i l'indignation fuccedaàla 
douleur , & on forma la réfolution de poufler 
à bout par l'intérêt y un homme que Ton ne 
pouvoit gagner ni par ! raifon ni par l'amitié. 
JMadamc Mazarin. entreprit donc ïonmm e# 
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lepararionde biens y & il eut l'adrefle , corn" 
xne il a été dit cy-defTus , d'en prévenir le fuc- 
ces par mille artifices dont il fe fervit pour 
l'intimider , par l'appréhenfîon des arrêts , & 
par, la crainte & du ter & du poifon. On n'en 
peut à la vérité rapporter les preuves ; mais il 
cft facile de les préfumer par les impreflïons 
funeftes qu'en reçut Madame Mazarin , & qui 
l'obligèrent d'abandonner fon Procès , fcs 
biens y fa famille & fon Pa^s. 

Monfîeur Mazarin ne peut pas lui en faire 
un crime y puifqu'elle fe retira chez fes Pa- 
- rens , & que la loi qu'il a citée , rend fa fuite 
innocente par le lieu de fa retraite. La voilà 
donc exceptée des peines aufquelles fon mari 
veut l'affujettir. 

La continuation de fa retraite hors du 
Royaume fe juftifie encore avec plus de faci- 
lité , puilque le Roy qui eft la Loi vivante , 'a 
fit conduire à Rome avec tout l'éclat de fa 
.protection, les frais du voyage , les conduc- 
teurs &unepenfîonde 14000. livres fur les 
tiens de fon mari. Il faut donc que Monfîeur 
Mazarin retranche de ia Requête les termes 
(candaleux dans lefquels il parle de cette re- 
traite , & la confiance qu'elle femble donner 
à fa mauvaife caufe ; à moins que d'aceufer 
d'injuftice le Roy qui en fut le Protecteur :& 
-ne feroit-ce /pas un facrilége delepenfer du 
plus fage Prince de la 
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11 ne faut pas non plus qu'il demande répa? 
ration de fin jure que Madame Mazarin lui 
a faite en le quittant , puifque cette a&ion 
Ta trop bien fervi pour en être ingrat , & 
pour faire un poifon des doux fruits qu'il 
en recueillit. PafTons donc l'éponge fur cette 
fuite 3 qui fut moins la faute de la femme que 
!a trahifon du mari , & fur cette retraite qui 
n'eut rien que de conforme à labienfëance S>C 
aux Loix 3 &c ache*bns d'examiner la caufepar 
le feul endroit qui la défigureroit entièrement > 
fiMonlïeur Mazarin ne le dégu i foi t fous de 
faufTes apparences. Il aceufe Madame fa fem- 
me d'être reftée à Londre après que le Roy # 
& la Reine fes bienfaiteurs en ont été dehors 3 
& de continuer fonfejour dans un lieu d'hor- 
reur aux gens de bien , au Prince (on allié , au 
nom François & à la Religion qu'elle a pro- 
fefTée jufques ici; cette reftri&ion eft bien ma- 
ligne. Ne lui fufïit-il pas du pafle y & du pré- 
fent pour y chercher des armes à fa calomnie, 1 
fans y joindre l'avenir ? Si fon inclination à 
penfer mal de fon prochain lui donnoit une 
pareille défiance , ne devoit-il pas la déplorer 
en fecret j au lieu de la répandre dans le Pu- 
blic ? A-t- il la feience des Augures, ou le don 
de pénétrer le fond des confeiences î II ne fçaic 
pas que la Foi fe conferve plus pure dans les 
Aftes les plus fimples de la Religion^ que par-; 
ini les fcrupules, les fades grimaces & la fu- 

perftition 
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ï»crft»cion qui J'afFoibli/Tent & la déshonorent: 
Le portrait affredx qu'il fait de la Ville de 
Londre & de l'Angleterre , eft encore au- 
deflousde l'original; & la tyrannie que l'Ufur- 
pateur y exerce contre la puiflTance légitime '< 
les droits du fing, &la Religion Catholique * 
eft l'exécration & du Ciel & de la Terre? (i) 
Mais ce que Monfieur Mazarin en rire pour 
noircir la femme dans le fëjour qu'elle y 
continue ,pft une erreur groflîere qui fe diflî- 1 
pe d'elle-même. Cette infortunée Dame n'y 
trouve rien de ce qui l'y avoit attirée 5 elle y eft 
dénuée de tous les fecours de la ^maltraitée 
du tyran , & menacée parla Convention, les 
délibérations en font publiques : en cet état 
peut-on dire que fa demeure foit l'effet de fon 
choix ? Monfieur Mazarin ne l'ignore pas i 
& qu'elle n'y eft retenue que par fes créan- 
ciers qu'elle ne pourroit tromper fans honte; 
ni fuir fans danger. Toute notre caufefe ré- 
duit donc à favoir fi le féjour de Madame 
Mazarin à Londre eft libre ou forcé ; fi elle 
jefufe de retourner en France, ou fi elle affede 



( i ) L'Auteur de ce Factum parle le langage 
(qu'on tenoit alors en France à l'égard de la Ré- 
volution d'Angleterre.' On s'y déchaînoit bruta- 
lement contre le Roi Guillaume & contre la Na-' 
tion Anglolfe, comme je l'ai déjà remarqué dans 
»ine Note fur le Pbidoyé de M. Erard, pag. i < 9 . 

Tome II. Ce 
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de demeurer en Angleterre ; ce qui eftle fon-> 
élément des concluions que prend fon mari 
pour la faire décheoir des droits de commu- 
nauté & des autres droits de fon mariage, 8c 
la moindre réparation qui foit due à l'injure 
qu'elle lui a faite & à fa famille par fon évafion 
& par fon fejour à Londre > & une inâuU 
gence qu'il veut bien avoir pour ellç. Quand 
il parle de la forte > que veut-il que Ton croye 
de ce qu'il fupprime } Son indulgence ne don- 
ne-t-elle pas une plus grande étendue à la 
cmauté ? Et fe contenter par modération de 1* 
déchéance de la dot & des autres droits ma- 
trimoniaux * comme d'une peine moindre 
que la faute 9 n'eft-çe pas açcufer fa femme du 
dernier défbrdre ? Qu'il nous défigne donc ou- 
vertement lç crime qu'il veut pourfuivre j oi* 
qu'il règle la peine félon les L aix , fans ces dé- 
tour? artificieux qui difent tout ce qu'ils tai- 
fçnt & qui fènt d'une difççétion maligne Le 
plus sûr organe de la calomnie, . 

Les fins de fa Requête ne f$nt pas moins 
embarraflees \ tout cç qu'on y remarque à tra-- 
vers des nuages fous lejfquels il cache fes mau- 
vais deffeins, eft qu'il ne craint rien plus que 
ce qu'il fait femblant de defirer, & qq(i\ ai- 
meroit bien mieux dans fa femme la conti- 
nuation de fe faute que fôn repentir i ce qui 
çft unç illufïpn à la Juftice y de lui demander 
Ja çotidapination # u ne chofç <jue Jui-meio* 
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fevorifc. En voici des preuves convaincantes. 

La première eft, que quand il apprit par un 
'bruitpublic,& qui étoit faux, que fa femme 
étoit arrivée en France 3 il écrivit qu'elle avoit 
fort hazjirdé : ( Ces termes marquent bien plus 
decrainte que dedefîr. ) :" 

- La féconde eft^que Madame la Duchefle de 
Bouillon étant de retour d'Angleterre ou elle 
avoit fû lès véritables fèntimens 5 elle en écri- 
vit à Monfïeur Mazarin , & il lui répondit ; 
Qu'il feroit fcrupule dt entrer dans la moindre 
négociation 3 ni d'écouter aucune propofîtion 
quelle quelle fut ; qu'il la pour fuit & pourfui- 
vroit en Juftice , & qu'il efpèroit que cetté réfo- 
Imion ou uift , engageront Monfieur de Bouil- 
lon & elle à teftirner. 

- Quel caradere! Il feroit fcrupule d'une 
bonne a&ion; il veut qu'onTeftime quand il 
offcnlè. Si fa femme ne revient pas y il lui en 
fait une aceufation capitale \ fi elle revient, il 
eft prêt d'attenter à fa liberté ; il fe plaint de 
ics refus , & il rejette fes recherches. 

Madame Mazarin n'a point de plus fidellc 
interprète de la paflion qu'elle a ae fortir de 
Londre, que fa propre Soeur, qui a vu furies 
lieux le déplorable ctat où elle eft réduite -, de 
ftmpofïibilité de l'exécuter , que PimpuifTance 
de payer fes dettes * & de Paverfion de Mon- 
fieur Mazarin pour fon retour/jue fes Lettres 
& fes pourfuites, - 

Ce yi 
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feance après le décès du Cardinal Mancini fon 
oncle 3 fa retraite à Londre chez la Princeffe 
fon alliée fut l'effet de fa bonne conduite i fa 
demeure le bienfait du Prince qui y regnoit* 
l'un & l'autre conforme aux Loix & à fon de- 
voir : Que la révolution fubite de l'Angleterre* 
en ayant chafTé le Roy & la Reine avec préci-1 
pitation y elle s'eft trouvée enveloppée dans le 
malheur général de leurs créatures & des Ca;- 
tholiques : Que les Ports ayant çté fermes ,V 
elle y eft reftée par néçeflîcé : Que l'on ne 
peut pas dire que laprote&ion du Prince d'O- 
range y ait rendu fon féjour odieux ou crimW 
nel y puifqu'elle n'y a reçu que des marques 
de fa haine ; qu'elle voulut bien fè l'attirer 
cette haine-là par une conduite fufpe&e à l'U-v 
furpateur , & que rien n'arrêta lès délibérai 
tions de la Convention pour la chafTer , quef* 
fes créanciers^qui auroirnt perdu par fon éloi-ri 
gnemcntla sûreté de leur dette ; Que Mon-, 
heur Mazarin $ bien loin de lui pouvoir faire 
un crime de ce féjo.ur , il en eft feul coupable 
par la dureté qu'il a de refyfer de fatisfaire à 
les créanciers i il demande qu'elle fpit ; déchu$ 
de fa dot & des autres avantages de fbn ma-; i 



mais où font les preuves de fon refus ? Ou 
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Digitized by Google 



CURTEU& j<** 
fcri jamais commencé une procédure par une 
condamnation? Croit-il que fon évocation à 
Un Tribunal aufli facré que celui du Confeil * 
lui foit un privilège pour y faire des fautes ? & 
l'Arrêt qui tondamha dernièrement comme 
d'un faux Magiftrat y les fondions qu'il ayoit 
voulu faire de Lieutenant Criminel s & Teniez 
vement qu'il avoit fait d'une femme innocent 
te y comme d'une proftituée , n'a-t-il pas dû 
l'en défàbufer ? 

Il eft donc à propos que toute la Terre fâ- 
che que Madame Mazarin ne réfte dans un 
Pays que fon mari lui-même nomme plein 
d'horreur, que parle refus qu'il fait d'y payer 
fes dettes ; & qu'il aime mieux l'expofer aux 
dangers les plus mortels à fa Religion & à fon 
fexe ^ que de l'en tirer par le fbible fecours 
d*une légère portion de fes propres revenus* 
Depuis plus de quatorze ans qu'il lui âretran* 
che fa penfîon , & que la libéralité du Ro^ 
d'Angleterre , le crédit des Marchands & la # 
compaflion de fes amis ont fourni à fa fub* 
fiftance , fes dettes ne montent qu'à cent mille 
livres y & fa dot a été de quatorze millions c 
avec quel front Monfieur Mazarin peuwl 
foûtenir ce mélange prodigieux de fortune , 
d'ingratitude & de cruauté ? Ce qui eft de 
plus furprenant , c'eft que dans le tërnps qu'il 
s'applaudit de la dureté qu'il a pour Madame 
fa femme 9 & du manquement où elle eft de 

C c aj 
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toutes cKofcs y il fc juftifie par un écrit qu'if a 
rendu public y de la tendrefle qu'il a pour deux 
jeunes garçons , dont l'un a écé fbn Ecuyer , 
& l'autre fbn Page , & des libéralités immen- 
fes qu'il leur a faites. Il fçait combien fà la- 
mille fut feandalifee du mariage monftrueux 

Su'il avoic voulu faire de cet Ecuyer avec" fi 
lie aînée la Marquife de Richelieu -, qu'elle 
s'eft déchaînée depuis peu contre fes prodi* 
galités envers ces deux frères , & qui nom 
tent par des A&es fîgnés de lui à 3 joooo li- 
vres y & il s'eft avifé de dreffer l'apologie do 
cette indigne paflïonde fon cceur fur i'exeni* 
pie de Jesus-Christ , qm avait, (dit-il) un 
Favori ejni repofait fur fon fein. Il n'y a que 
la foibleffe d'efprit qui puifTe exeufer cet éga* 
rement ; mais ce FAvoritut paroiflbitpas com- 
me le tien- devant lui, le miroir de poche à la 
main , & la mouche fur le vifage , ce qufc 
Monfiéur Mazarin auroit puni de divorce dans 
fa femme y & d'exhérédation dans fes filles - y 
mais ce y2/#adorable renfermoit uneégalc cha- 
rité pour tous les hommes , & cejui de Mor- 
fïeur Mazarin ne loge que quelque miférable 
àffeftion déréglée & étrangère-, & ce feu que la 
nature a coutume d'y allumer pour une fem- 
me & des enfans, & qui ne doit jamais s'étein- 
dre , n'y eft plus que cendre. 

Le dernier trait qui parle de Monfîeur Ma- 
fcarin , eft le cartel de défi qu'ila envoyé à Ma-, 

.. r 
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Partie fa femme dans la même Lettré à Mada 
Hie de Bôuillôn. 

M 

Si elle s nn* Mcé de courdgè y (lui écrit-il 
cavalièrement ) tjtfeltè vienne me difpuier le 
terrain, Hé bieh J Moïifieur , elle vient , ou- 
Vrez-ltti donc la barrière du champ* que vous 
lui tenci fermée. Facilitez - lui l'entrée du 
Royaume , fi vous voulez qu'elle entre en 11 • 
ce avec vous \ ee font les moindres loix de la 
Chevalerie. Ce que la générofité de ce nou- 
veau Paladin ne lui permet pas d'efoerer , elle 
l'obtiendra fons doute de les équitables Juges. - 
Le Confeil ne fouffrira pas qu'une Dame de 
cette qualité & de ces biens-là 3 Ibic opprimée 
parla difette ; que fon mari en foit l'auteur y 
& qu'il en triomphe y que lui qui n'eft que le 
dépofitaire des biens de leur communauté en 
(bit l'ufurpatewr j & puifqu'elle ne peut fortir 
de Londrc & des dangers qui l'y environnent , 
fans payer fes créanciers, elle elpere de la juf- 
tice du Confeil , qu'il ordonnera qu'il fera pris 
* fur leurs biens la fomme de cent mil livres pour 
les acquitter , & une penfion annuelle de 
24000 livres pour fubfifter dans telle maifon 
religieufe qu'il plaira aux parens communs , on 
au Confeil de lui indiquer -, & là y tranquille 
& à couvert des perfécutions injuftes de fon 
mari , elle arrêtera le cours de fes diflipations 
& les outrages de fes calomnies, & peut-être 
<jue les vœux qu'elle y fera pour la converfîon 

Çc uij 
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de fon cœur , obtiendront du Ciel du'il làî 
mfpire des fentimens plus chrétiens & confor- 
mes a la reconnoiflance qu'il doit à la mémoi- 
re de Monfîeurle Cardinal Mazarin , quiluta 

s , parée de Ion nom J 
& des plus riches préfens de la fortune . k 
vidime qu'il veut dépouiller de tous fes orne - 
mens , pour la facrifier avec plus d'indignité & 
parmi les imprécations de la vengeance & de 
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ETAT DES BIENS 

Délaiffes à Moniteur le Duc Maza-: 
' rin & à Madame la Ducheffe fa 
- femme , par feu Monfieur le Car- 
dinal Mazarin , tant par le Contrat 
de Mariage , Legs univerfels , que 
Codiciles* 

LE Duché de Mayenne , tirconftànees , âfr 
pendances & annexée de la valeur de neuf 
cens cinquante mille livres. 

En argent comptant douze ceni mille livret 
pour acheter une Terre confidérablei 

Les Droits fur le Sel de Brouage , de quaran* 
te mille livres de revenu. t t 

La moitié' du Palais Mazjtrm , efttme cinq 
uns mille livres. 
La moitié des Statues , efiimée cent cinquante 

mille livres. t 

Les Terres & Seigneuries fi tuées en M face i 
Savoir , Betford , Tannes , Dalkirq . d Elles, 
le Comté de Ferret , & les Domaines de la F ère, 
Marie, Ham, de la valeur de plus de cent trem 
te mille livres de revenu. 
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Lçs Charges & Gouvernemens dè Brifac & 
deVAlface y la F ère >Vincennes & de grand 
Sailli d'Hagueneau , de plus de cent mil livres 
de revenu. 

Les meubles portés par tînvmaite fait après 
le décès de M. le Cardinal Mazjirin , efttmés 
dix-huit cens mille livres* 

Les Billets J Promejfes & Obligations mifes 
ws mains de M. le Duc Maz^arm parles Exé» 
tuteurs Teftamentaires s ainfi qu'il efi juflifié 
par le compte de l'exécution Tejiamentaire Jignè 
de lui j près de JtX millions. 
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EXTRAIT 

D* U N E LETTRE 

DE MONSIEUR LE DUC 

M A 2 A R I N , 

A MADAME *** 

■ 

A Hennebond le i6* Septembre \6%<).- 

J'Ai commencé le Procès avec MadameMa* 
zarin , comme la plus grande preuve que je 
lu* pouvois donner d'un relie d'amitié pour cl- 
le , afin de la guérir d'une elpecc de gangrené 
d'efprit qu'elle ne fentpas , quoique Dieu &C 
les fages du monde la jugent mortelle. J'ai 
déjà eu quelque avantage dans la Procédure ; 
mais ce qui vous furprendra y eft qu'on nom-* 
me un de vos ferviteurs Monfieur 1 Abbé Dcf«* 
fiât , au nombre des Protecteurs d'une fi mau* 
vaife caufe ; & cependant je dois vous dire qué 
cette Dame m'envoya il y a quelque tempà 
une botee de fes Lettres qu'elle m'a facrîfiées f 
&c. 
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'EXTRAIT 

DE LETTRE 

• • • ' ■ 

DE MADAME 

M A Z A R I N , 

A MADAME LA DUCHESSE 

DE N Ë V ERS. 

Z># io. OHobre i*8?. 

* . * 

JE ne puis aflfefc mitonner de l'impôftiire 
de Monfieur Mazarin , de dire que je lui 
ai facrifié les Lettres de Monfieur l'Abbé Def- 
fiat y pour me raccommoder avec lui. Je 
ne prcns pas la peine de me juftifier d'une 
chofe fi ridicule ; ii ne manquoit plus que cet- 
te impofture pour mettre Monfieur Mazarin 
en état de perfection. Ses bonnes grâces ne 
me font pas fi chères que je voulufïe faire unft ^ 
jafamie de cette nature. 
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LETTRE 

DE MONSIEUR 

M A Z A R I N , 

MADAME LA DUCHESSE 

de; bouhl ON; 

r • 

. : \4 Kimpterlay k 6. Jfai, 

• 

IL eft bien jufte , Madame , quelque délà-î 
gréable que foit la matière , que je répondis 
à celle dont vous m'avez honoré , & que je 
prenne la liberté de vous dire que je ferois le 
plus grand fcrupule du monde d'amufer Ma- 
dame & Monfieur par la moindre négociation 
furie (met de Madame Mazarin quelle qu'ct 
le puifle être ; mais cependant je vous decla- 
terai avec toute forte de relpecl: , que je la; 
pourfuis & pourfuivrai en Juftice , jufqu'à çq 
iju'il foit intervenu un Arrêt qui puifle remé- 
dier à çe que tant de négociations inutiles 
n'ont pu produire , qui eft de lametçre dan$ 
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Ton devoir, Ceft le feul motif qui m'engage 
è cette démarche i & Ci elle avoit une once 
de courage y elle viendroit en France difputer 
contre moi le terrain , au lieu de faire le mi- 
ferable Perfonnage qu'elle fait en Angleterre , 
& dont le Roy m'a parlé en des termes qui 
devroient faire fbn. inftru&ipn , comme fi elle 
ctoitaffez heureufe pourvoi reffembler 3 cet 
avantage feroit fa détermination. Je vousaflii- 
re cependant , 6c Monfïeur le Duc de Bouil- 
lon , que je n'ai nulle intention de vous dé- 
plaire par une femblablc conduite ; les méchans 
offices que Ton m'a rendus auprès des deux ' 
vous ont empêché de m'aimer; mais pofliblô 
cette réfolution où je fuis , vous engagera de 
m'eftimer, &je délire paflionnément l'un & 
l'autre. 

* . • ». 

. • » 
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MONSIEUR ERARD, 

* 

POUR M. lç Duc Mazarin. 

CONTRE Madame la DucheJJh 
Mazar in, fa Femme* 

* 

QUe (i) Madame Mazarin eft poufTéc 
par les confeils d'une perfonne de 1} 
» famille, de qui Monfieur le Duc Mazarin 
» a eu le malheur d'eneourir l'indignation fan$ 
» fe l'être attirée. Que ce n'eft pas d'aujour- 
» d'hui qu'il reconnoît cette main ennemie die 
» fon repos j que Ton verra par les pièces qu'il 
n«ll communiquées , que c'eft ce dangereux 

( i ) Cirdeffus , page ty£ 



5) 



Digitized 



% Z 0 M E* t ANGE 

m Parent qui a été Pinftigateur de la révolt* 
m de Madame Mazarin , & qui l'y entretient. * 
» ( i ) Que ce Parent eft Monfieur le Duc 
de Ne vers , fibit p^r antipathie naturelle ; 
v foit par chagrin du Legs univerlèl, Ibitpar 
» un motif d'intérêt , afin que n'ayant point 
» d'Enfans , il profite de la fubftitution. 

Ce difeoujs fe détruit par U conduit? de 
toute la Famille , qui prend le parti de Ma- 
dame Mazarin. "Monfîeur de Nevers n'a 
fait que fuivre cet exemple. Il n'eft pas vrai 
que Ton ait communique au Parquet aucurie 
Pièce quelle qu'elle foit-, qui prouve que 
Monfieur de Nevers ait été l'Inftigateur de 
ce divorce : & Monfieur Mazarin n'ofçrpic 
nier qu'avant fbn mariage il n'y ait eu entr- 
eux irne étroite liaifon d'amitié i que WKU 
liance ne l'avoit ppint affoiblie ; que Mon-i 
fieur de Nevers n'ait fouvent été le Média- 
teur de leur réconciliation ^ jufqu'à ce que le 
mal étant fans remède , par les duretés & Jes 
caprices de Monfieur tMazarin , la Famille 
défefpera de le guérir. Il eft ridicule de dire., 
que Monfieur de Nevers les ait brouillés; 
afin que n'y ayant point d'Enfans, il profitât 
de la fubftitution ; îl s'y fèroit pris un peu 
trad , y ayant déjà quatre Enfans au monde ^ 
& la fubftitution du legs univçrfel ne le rc- 

£i)Pageijr, 

gardant 
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|ardant pas 3 mais le fécond fils de Madame 
h DuchelTe de Mercœur y & à ce défaut-là > 
celui de Madame la Comtelfe de Soiffons. 
Que de contrariétés dans l'aveuglement de la 
paffion ! 

Il déclare qu'il fera ce qu'il pourra » pour 
» ne rien dire qui puiffe déplaire à Madame 
» Mazarin ( i ) « A la première Audience il 
tint affez fidèlement fa parole: dans les autres, 
il exécuta avec la même fidélité les ordres 
lècrets qu'il avoit , d'employer contre elle les 
traits les plus perçans de la médifance & de 
la fatyre. 

, Que » ( t ) Monfieurle Cardinal Mazarin 
» fut fi fatisfait de fon choix 3 & des manié- 
» res , dont Monfieur Mazarin fe conduifîc 
» depuis fon mariage 3 qu'il l'inftitua fon Lé- 
w gataire univerfel ». Quelle abfurdité ! Le 
Contrat de mariage fut paiïé le fix Mars , Se 
le Cardinal Mazarin décéda le neuf, & mou- 
rut dans l'incertitude du fuccès de ce choix - 
là: s'il avoit furvécu, quelle confufion auroit- 
il eu , d'avoir fi mal placé fes inclinations ? 
. » ( 3 ) Que la confidération qu'il conferve- 
» ra toujours pour la Mémoire de fon Bien- 
» faiteur , avoit ôté toute efpérance à Mada- 

( i } Page 147. 

(i J Pages 14* , ifo, 

.( 3 ) Page » 

Tmn IL B d 
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» me Mâ2arin , d'avoir jamais aucun prétex* 
» te pour intenter une a&ion en ïeparation 
» d'habitation >*. 

Quelle confidération ! de parler de lui 
comme d'un Voleur public, en la page 247 ; 
» 248. Que ç'a été une prudence à M* Ma- 
» zarin , de jetter une partie de fes Biens ; 
i> pour conferver le refte , à l'exemple dur 
« Pilote ; que les diflîper ce n'efl: pas détruire, 
s> c'eft édifier » > la belle idée qu'il nous don- 
ne de Ion Bienfaiteur ! Cétoit quand le Car- 
dinal lui faifoit un fi funefte préfent , qu'il de - 
voit avoir ces fentimens ; 4 & que le fcrupule- 
devoit l'emporter fur l'avarice &ftir l'amour* 
mais qu'il commence par fatisfaire fa paflîon , 
& qfu'enfuite il fonge à fa confeience \ c'eft 
un renverfement des principes , dont il veut 
paroître un fi régulier obfervatcur , & qui 
rend fon repentir prefque aufli coupable que 
là faute. Appelle -t-ii reconnoiflance envers 
le Cardinal, que de perfécuter fa Famille, d'a- 
voir obtenu un aecret de prife de corps 
contre fbn unique Neveu , de l'avoir voulu 
faire trompetrer par les Carrefours , & déf- 
honorer, par tout ce que les Procédures Cri- 
minelles ont de plus honteux , un nom qui 
lui devoit être fi facré -, réduire à la mendici- 
té, & à vivre du gain des Cartes, comme il 
dit lui - même 3 cette ebere Nièce , qui avoic 
occupé les derniers mouvement de fbn coeur 9 
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tandis qu'il comble de biens (bit Ecuyer & 
fon Page : enfin , avilir à- ce point - là , l'aînée 
d'un mariage , qui devoif faire revivre le Car- 
dinal dans une glorieufe poftérité , que de la 
vouloir marier avec cet Ecuyer , nomme 
Viilelongue. Voilà de quelle manière la for- 
tune y qui n'avoit eu que des douceurs pour 
ce Favori , tant qu'il a vécu , n'a eu que de 
la rigueur pour les fïens , & comment Mon- 
fieur le Duc Mazarin a été lui - même la cen- 
fure de ce choix , que fon Avocat veut avoir 
été fon Apologie ( 1 ). 

On montrera en temps & lieu y que ce qu'il 
dit ( 2 ) du Teftament de Monfieur le Cardi- 
nal Mazarin , au défavantage de Madame fa 
Nièce , ne peut être véritable , puifque l'ayant 
préférée à toutes fes Sœurs 3 elle auroit eu le 
moindre partage , fi ce qui manquoit à la naif- 
fance de fon mari y qui étoit au deffous de fes 
Beaux - frères , n'eût été compenfé par les 
biens immenles qu'il lui laiflbit. 

Que Madame Mazarin ( 3 ) » fe retira d'a- 
» berd dans le Couvent de Sainte Marie , 
» pour intenter fon Procès en féparation de 
» oiens ; que (a conduite ayant bientôt laffé 
?> les Reiigieufes , elle fit en peu de mois trois 
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( 1) Page 148* 
• ( i ) Page 150. 

£ 3 ) P-agc H*i 
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autres Couvens , où elle laifla auffi peu d'é-* 
•» dification que dans le premier -, que fes Pa- 
* rens ne fâchant plus où la loger y propo- 
» ferent fon retour au Palais Mazarin , où elle 
demeureroit pendant le Procès y dans un 
» appartement ieparé ». • - 

Madame Mazarin ne fe mit dans aucun 
Couvent pendant fon Procès en féparation \ 
Se ce fut par Arrêt de la Cour , ou par une 
Sentence des Requêtes du Palais y qu'il fut 
ordonné qu'elle demeureroit dans un appar- 
tement feparé. Elle alla dans le Couvent de 
Chelles , fur le choix qu'en avoit fait fon 
mari , pendant fon Voyage d'Alface -, à 
fon retour il voulut Ten enlever 9 fur ce qu'au 
lieu des plaintes qu'il s'attendoit d'y recevoir 
de fa conduite on ne lui en faifoit que des 
éloges : il l'en ôta lorfqu'il voulut aller aux 
Etats de Bretagne , & la mit aux Filles de „ 
Sainte Marie ; & à fon jfttour y le Roi la fie 
ramener à Chelles , pour réparer l'honneur 
de cette Sainte Maifon, que Monfieur Maza- 
rin avoit expofé en ôtant fa femme ( i ). Le • 
îroifiéme Couvent qu'elle a fait par ordre du 
Roi , eft l'Abbaye du Lys , & dans tous ces 
lieux, elle.enétoit le charme & les délices, : 
« ( 2 ) La première chofe qu'elle fit au Pa- 

« 

( i ) Voyez le Fa&um cî-deflus,pages 170,171^ 

( t ) Plaidojé de M. Erard , pages 1 73, 1 /4, 

- 



Digitized by Google 



CURIEUX* , fi| 

h lais Mazarin , fut de faire ouvrir dans le 
» mur de l'Hôtel de Ncvers , une porte de 
» communication avec fon Appartement , 
» par laquelle elle fortoit â toute heure du 
» jour & de la nuit 3 & fit enlever fon ar- 
» genterie & fes meubles précieux i & enfin 
» lorfqu'elle vit le terme au Compromis ex- 
» pire 3 & la Caufè de la féparation prête à 
» être plaidée & être perdue , elle s'enfuie 
» hors du Royaume. 

Cette ouverture de porte eft une fi&ioft : 
Madame Mazarin alioit de fon Appartement 
chez Monfîeur de Nevers 3 par une porte 
commune , qui y avoit toujours été > & quand 
elle prie larcfolution de s'en aller , elle n'em- 
porta que quelques pièces d'un Luftrc d'ar-^ 
gent , & peu de Pierreries pour les frais de 
(on Voyage ; en forte qu'elle pouvoir dire 
avec cette Mere défolce , qu'ell« fortoit vuide 
& nécefïîteufe , d'un lieu où elle étoit entrée 
remplie de biens. Et ce ne fut ni l'expiration 
du Compromis , ni la féparation prête à être 
plaidée 3 oui précipitèrent fa fuite 9 mais les 
confeils de fes ennemis , &c les artifices de 
fon Mari ( i ). 

Il n'eft pas vrai que Monfieur Mazarin 
» ( 2 ) prit des ordres du Roi , adrefTans aux 
» Gouverneurs, pour empêcher fafortie hors 

(O Voyez le FaHum , pages m % 174. 
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*> du Royaume , ni qu'il la fit fuivre avec Uné 
» extrême diligence » : le Roi lui dit feule- 
ment , que fes ordres feroient inutiles à Se \ 
Monfieur Mazarin n'envoya qu'un Domefti- j 
que fur la route 3 & à petires journées , pour | 
y préparer la matière d'une Information ( i )". 

» ( i ) Que la Contumace étant fur le 
w point d'être jugée y Monfieur Mazarin 
» voyant que la Procédure ne lui rendroic j 
» point fa femme , qui étoit la feule chofe 
» qu'il fouhaitoit, & que fi elles continuoient, ! 
» elles ne feroient qu'aigrir les efprits , & 
a> rendre leur réconciliation plus difficile , il 
» abandonna ce Procès y & laiffa Monfieur 
» de Nevers y & fes Domeftiques accules , 
P> en repos, ». 

• La modération de Monfieur Mazarin n'eut 
point de part à cette cefTation de Procédures; 
il avoit déjà fait faire l'annotation des biens 
de Monfieur de Nevers , dans fon Hôtel y par ; 
Huby , Huiflîer au Parlement , lorfque toute i 
la Famille affemblée au Louvre y Madame la 
Princelfe de Carignan à la tête, arrêta ce fu- 
rieux par la crainte & le crédit. 

" { 3 ) Qu'il ne fera point le récit des diffè-- | 
» rens climats que Madame Mazarin a vifi- 

( i ) Voyez le Faftum> page 276, ! 

(2) Plaidoyé , page i$6. 

(3) ttoàs pages iityXf?i , 



Digitized by Google 



C U R I E U X ' fi^ 
» tes ni des avantures qu'elle y a eues , ce qui 
il * ne feroit ni avantagenx pour elle , ni agréa- 
Il * ble à fa Partie ; qu'elle alla d'abord en Ita- 
» lie i que de -là elle vint fecretement en 
» France y où elle fut cachée quelque temps ; 
» qu'enluite elle alla» en Savoye ^ pafTa par les 
» Terres d'Efpagne , & fe retira en Angle- 
» terres. 

Il ne faut pas que l'Avocat de Monfieiir 
Mazarin 9 lui la(Fe ici un mérite d'une faillie 
j difcrétion , après avoir prodigué par une infi- 
nité d'impoftures , la réputation de Madame 
fa femme -, ce ménage qu'il affcdfce ne peut 
provenir , pour ainfi dire s que de fon indi* 
gence y Se de l'épuifement de £à calomnie. 
La beauté de Madame Mazarin^ & fa qualité 
j| faifoient trop de bruit , pour tenir fecretes fes 
avantures $ s'il y en avoit eu. On diflîmule 
par malignité , qu'à la fortie du Royaume, 
elle fe retira chez le Cardinal Mâncini fon 
! Oncle > qu'elle ne refta qu'un jour à Turin 3 
pour éviter les vifites d'un Prince jeune &C 
1 galant ; qu'elle ne pafTa fur les Terres d'Ef- 
I pagne que par nécefïïté , & c'eft une fuppofc- 
I non , qu'elle ait fait aucun Voyage en Fran* 
j ce y où elle foit demeuré cachée. 
| »> ( i ) Que pendant les deux premières an* 
| * nées de fa fuite , il lui envoya des fommes 

v 

(i ) Page 157. : 4 
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confiderables Il n'en peut rapporter âu* 
cune quittance y &c tout ce que Ton put obte- 
nir de lui 3 après bien des prières 3 ce fiit de lui 
envoyer quelques hardes,& des plus fïmples. 

La peinture que Ton y fait ( i ) de l'état 
d'Angleterre , & des obligations qu'avoie 
Madame Mazarin d'en fortir 5 eft une décla- 
mation fort inutile : le bon fçns veut , que 
Madame Mazarin , qui y manque de toutes 
chofes , n'y demeure qu'à regret ;& on a 
montré 3 qu'elle n'y eft retenue que par l'im- 
puiflance de payer fes dettes ( 2 )• 

" ( 3 ) Ql l ^ avo ^ ptéfenté Requête pour 

* la faire dccheoir de fa dot & de fes con- . 
» vendons , attendu fa demeure en Angle- 

» terre j mais pour montrer que fon but n'eft 
» pas de profiter de fon bien & que c'eft 
» fa perfonne qu'il fouhaite , il fera très- 
» content que Madame fa femme évite cette 
» condamnation , en revenant avec lui dans 
99 un temps que luiprefcrira le Confeil. 

Madame Mazarin ne lui eft point obligée 
du changement de fes Concluions. Quand 
il a préfenté contre elle cette farouche Re-^ 
quête, il a crû furprendre un Arrêt J Madame 
Mazarin ne s'y oppofant point s par une cer- 
taine négligence , qui eft afTez îbn caradtére 

• ( 1 ) Page ? 58. & fuiv. 
(x) Faftum> page 196. 

natuiel ; 
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naturel i mais l'état violent & malheureux 
• où elle fe trouve > l'a rendue plus fcnfîble à 
celui où fon mari la vouloit réduire ; & l'in- 
dignation qu'a eue fa famille d'un procède Ci 
injurieux y lui a montré qu'il avoir pris de 
faufles mefures y enforte qu'il a mieux aimé 
s'engager dans un pas y d'où il croit que la 
répugnance de fa femme à retourner avec 
lui , le retirera y que de ne pas réuflîr dans 
celui où il s'étoit volontairement engagé , 8c 
qu'on peut appeller un égarement. 

» ( i ) Qu'elle s'eft fauvée traVeftie par 
» une porte , qu'elle avoit fait ouvrir dans 
» une maifon voifinc^ efeortée à fafortie par 
>*fon frerc , qui la remit entre les mains d'un 
«jeune Seigneur des mieux faits y Se des 
» plus galans de la Cour »: 

Toutes ces circonftances font fau(Tes. Elle 
fortit par la porte de communication de (on 
appartement avec celui de Monfieur fon frè- 
re Monfieur de Nevers n'en fut rien j ce 
jeune Seigneur ( z ) , qu'on défigne ailleurs 
d'une manière trop funefte*, pour ne pas ren- 
dre fon fecours odieifte , n'y etoit pas j le dé- 
guifèment fut l'effet de fa crainte. 

99 ($ ) Qu'il feroir permis d'y foupçonnet 

(O Pages ij4> 
( z ) Le Chevalier de Rohaç* : 
(3.) Page I7i« . 
Tome IU Ec 
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r> quelque crime plus grand ^ & de croire} 
» qu'une temme qui s'eft livrée de la forte % 
* a mal gardé un tréfor 3 dont elle a paru fai- 
h re fi peu de cas , par le danger où elle le 
» mit volontairement 

, On vient de promettre <jue l'on ne diroie 
tien qui pût déplaire à Madame Maz^rin , & 
un moment après on l*outragé de la manière 
du monde la plus cruelle & la plus infeme* 
Comment accorder enfetnbie la fincerité ^ 
avec laquelle on vçut que Monfieur Mazarin 
demande fon retour auprès de lui , &c l'infa- 
mie qu'il j auroit à la recevoir ? Peut - on 
voir {dus de contre - tems que dans ce qu'il 
$t , Se dans ce qu'il veut ? 

»( % ) Que Madame Mazarin en quittant 
» fa maifon , eft ferrie hors de France a eft al- 
» léc courre le monde , & promener fa honte 
» & celle de fon mari dans tous les climats 
» de l'Europe ». 

Tous ces climats de l'Europe fc réduifcnc 
à la route de Milan , où le Connétable Co- 
lonne de fa femïne l'attendojent , pour la 
conduire chez le Cardinal Mancini , fon 
Oncle. 

Monfieur Mazarin veut » ( 2 ) qu'elle , lufi 
*> foit fort obligée du jugenfltot favorable ^ 

. ■ 

( 1) Page 17a» . 
( % ) Page X7.it 
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il qu'il a toujours fait de fa vertu , & de la 
» juftice qu'il lui rend , malgré l'imprudence 
» de fa conduire » ; & il n'y a rien qu'il 
n'employé pour la diffamer, & pour foutenir 
par tout le Perfonnage d'Accufateur & de 
faux Témoin. Que cet artifice efl groflïer ! 

" ( * ) Q ue ce n ' e ft P as k Reine d'Anglc- 
» terre qui Ta appeliée à Londre ; que c'eft 
» le hazard qui ïy a conduit , après avoir vifi- 
a» té une infinité d'autres Etats. 

C'eft la feule bienféance qui a confeiilé à 
Madame Mazarin de fe retirer à Londre ; le 
Cardinal fon Oncle étant décédé , & le Con- 
nétable fon Beaufrerc devenu fon ennemi. 
Depuis fa fortie du Royaume , elle n'a de- 
meuré qu'à Rome chez les Parens , à Cham- 
béry dans une Retraite auftére , & à Londre; 
dans la confîdération que lui donnoit l'Al r 
liance de la PrincefTe. Monfieur Mazarin 
nous devroit expliquer ces autres Climats 
qu'elle a parcouyis , & quel hazard la fit 
aborder dans cette Ifle fortunée y où régnoient 
l'abondance & le repos , & qu'une elpéce 
d'enchantement a changé en un lieu de défo- 
lation & d'horreur. 

Le Parallèle que l'on y fait ( 1 ) de la vie 
<jue la Reine menoit à Londre , avec celle 

( 1 ) Page 178.' 

jfi) Page i 7 S,&fmv. 
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qu'y menoit Madame Mazariri, déi 
PrincefTe j fa vertu n'a pas befoin de ces fom- 
bres couleurs pour en relever l'éclat * & il y 
auroit quelque chofc à redire , fi fon exemple 
h'avoit pas eu la force de convertir une Da- 
me 3 avec laquelle elle vivoit familièrement, 
ou que fa complaifmce en eût diminué leli- 
bertinage. Quelle malignité à Monfieur Ma- 
zarin > d'envenimer dans le fèin de la piété 
même , les traits de fa calomnie & de fa hah- 
ne \ mais quelle imprudence d'avoir ofé pro- 
duire contre Madame fa femme un Témoin 
fi jliuftre ^ pour en être démenti ; la Reine 
d'Angleterre ayant envoyé Monfieur l'Abbé 
Refini , Réfident du Duc de Modene fon 
Frère 3 à l'Audience de la Caufe , fblliciter les 
Juges en faveur de Madame Mazarin 3 8& 
détruire par une Déclaration autentique , s'il 
en avoit été befoin , tous ces faits fuppofés 
par l'Avocat de l'Accufateur. 

Que s'il étoit permis, fans avilir la Majefté^ 
de comparer à» fon tour la conduite de Mon- 
fieur Mazarin, avec celle du Roi & de la 
Reine d'Angleterre } quelle monftrueufe dif- 
formité y trouvera t-on entre lui & ces grands 
Originaux ! Ces Perfbnnes Auguftes parta- 
geoient leurs devoirs entre le culte fincére dz 
la Religion y & les foins de leur Etat ; & 
Monfiçur Mazarin ne s'occujpe que d'un, qaU 
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XI fuperftitieux y & abandonne tous les au- 
tres devoirs de fa condition. . . : V 
? Leurs Exemples honorent leur foi i & fes 
a&ions décrient la fienne. 1 . 

Ils fbutiennent la Majefté Royale parmi 
l'àumilité du Chrétien ; & Monfîeur Maza^ 
rin n'a que de l'orgueil dans le mépris qu'il 
fait de les dignités. 

Les befoins du prochain étoient la régie de 
leurs charités j J'iJlufion, le fcrupule 3 le ca- 
price font les diftributeurs de fes aumônes. 

Ils ont. pour leur fang toute la tendrefTe 
que la nature inlpire -, & Monfîeur Mazarin 
n'a que de la cruauté pour les fîens. 

Il veut par un mariage honteux 3 facrifier 
fon aînée , à une paflïon indigne qu'il avoic 
pour (on Ecuyer. ~ 

Il immole fa Cadette malgré elle fur les 
Autels j- où le cœur & TobeifTance doivent 
être les feules vidâmes du facrifice. 
. Une de fes Filles fait une faute , que beau- 
coup de circonftances doivent excufer y fa 
vengeance furvit au coupable y & à peine 
l'innocente Créature y qui vient la première 
d'un mariage , dont il avoit tiffu & rompu 
les nœuds ^ voit le jour ^ qu'il lui donne fa 
malédidion 3 & la prive par une exhéréda- 
tion barbare de la rofée du Ciel & des fruits 

a m mmm * * 

e la Terre. ' • 

La Juftice de Dieu appefantie fur un Peu : 

t e îij 



Digitized by Google 



. W E* L A N "6:1 

fie ingrat, chaffe le Roy & la Reihé , e*ei& 
à-dire , fes Dieux Tutélaires de leur Royau- 
me 5 & Monfîeur Mazarin fuccombe (bus les 
faveurs de la miféricorde qui le carefle; 

Enfin, pat un miracle de la Providence/qui 
ïécompenfb la vertu du Prince & de la Prin- 
cefle , au milieu d'un manquement de toute* 
chofes, ils jouiflent d'une partie de ce qui leur 
manque ; & Monfîeur Mazarin, par un prodi- 
ge qui eft peut-être l'expiation d'une conduite 
que lui feul connoît , ou que fon amour pro- 
pre lui cache , fe voit lé maître d'une fortune 
immenfè , & de tout ce qui peut flatter le plus 
& lesfens, & l'ambition, & il n'en fait aucun 

uf&ge> " 

Que Madame Mazarin n'ofant déda- 
in rer ouvertement qu'elle ne veut pas retour* 
ncr en France , elle dit qu'elle eft prête ) 
» mais à même temps pour l'éluder , elle ajoû- 
» te ces conditions /qu'elle eft retenue en An- 
» gleterre par iooopo livres de dettes qu'elle 
*> y a contra&ées , qu'elle demande que fon 
» mari foit tenu de payer ; qu'elle lui taxe 
» un peu haut l'honneur de fa vûe > qu'il n'eft 
» pas en état de lui payer une fi groffe fom- 
* me , & qu'il n'y a perfohne qui voulût lui en 
» ptêter pour un pareil emploi. 

Elle a payé bien plus cher fon mariage avec 

(i) Page 1*7, 
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Môhiîcur Mazarin , en fe livrant à lui avec 
Tous les avantages de la jeuneffe & de la beau- 
té, & une dot plus que de Souveraine. Quel- 
le baïïefle à tenir un pareil langage ! Quand il 
jparle du lieu & de l'état où elle eft , fa Reli- 
gion & fon honneur y font en danger 9 la di- 
viiîon qui les fépare , détruit l'ouvrage de la 
ttiain de Dieu. S'agit-il de l'en retirer? Son ar- 
gent lui tient plus au cœur que le zélé de la 
Religion & de l'honneur. Et faut-il d'autre 
preuve de la diflïpation dont on l'accufe , 

3ue l'impuilTance de payer une fomme fi mo- 
ique , & pour un ulage Ci néce (faire ? 
Il fïippofe enfuite » ( ï ) que ces dettes font 
» imaginaires, que perfonne ne prête à une 
» femme en puirfanec de mari j & que quand 
» eHes feroient véritables , elles font nulles , 
* & n'obligent ni le mari ni la femme par la 
» difpofition des Loix. 

Il faut avoir peu de bon fens & peu d'ex- 
périence y pour ne pas (avoir qu'une Dame de 
la qualité & des biens de Madame Mazarin , 
trouvera du crédit par- tout, & qu'à Paris mê- 
me , en quelque état qu'elle ait été avec fon 
mari , les Marchands ne lui ont rien refufé , 
quoiqu'ils eufTenttout à craindre de ces Loix- 
la i il lui a été encore plus aifé de trouver du 
crédit à Londre , où ces mêmes Loix n'ont 

» 

ii) Page 188. & fuiv. 
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point de lieu centre l'Etranger, que lé Mà4 
giftrat condamne toujours en faveur du Ci-, 
toyen. 

Il y fait; un pitoyable raifonnement , « (i) 
» qu'on lui a communiqué un Certificat An- 
» glois , figné d'un Sergent & d'un Confeiller 
» de Ville , qui attefte que l'ufage du Pays eft 
» qu'il n'eft pas permis a un Etranger defortir 
» de la Ville de Londre & du Royaume , làns 
» payer fes dettes ou donner Caution., &que 
» fes, Créanciers peuvent retenir fes biens 8c 
» fa perfonne j qu'il ne s'enfuit de-là autre 
w chofe y finon que les Créanciers de Madame 
» Mazarin ont cette faculté ; mais que tant 
» qu'ils n'en ufent pas , rien ne l'empêche de 
« fortir de l'Angleterre. 

Ce Certificat eft figné d'un fameux Jurif- 
confulte, d'un Sergenr qui eft un Docteur es 
5Loix confidérable , & du Maire de la Ville de 
Londre -, il y a de la mauvaife foi à déguifer 
leurs noms & leurs qualités. Quoique ces 
Créanciers n'ayent pas ufé de la faculté qu'ils 
ont de l'arrêter , c'eft une abfurdité de dire 
que cela ne l'empêche pas de fbrtir de Lon- 
ore. La belle leçon que lui donne fon dévot 
Mari,dc faire banqueroute à des gens qui l'ont 
fecourue de bonne foi dans fes befbins y &c 
d'emporter la fubftance du Pauvre & del'Ar- 

(O. Page 187, 
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tîfan ! outre que la (ortie d'un lieu environné 
de Mer de tous côtés , n'eft pas facile 3 encore 
moins dans un temps où la garde des Ports eft 
plus exa&e* La belle avanture à Madame Ma- 
zarin ^ y fi elle avoit été furprife dans l'exécution 
d'un Ci glorieux deffein , &c arrêtée dans fa fui* 
tfcî & quelle baffelTe à fon mari, de vouloir à 
ce prix-là, fe délivrer de l'obligation de payer 
lès dettes ! 

* (*) Q? é cette clélicatelfe* dans Madame 
» Mazarin de craindre d être aceufée de mau- 
» vàife foi , fi elle fortoit fans payer fes dettes à 
» eût été plus de faifon lorfqu'eile prit laré- 
» fblution ae s'évader hors du Palais Mazarin^ 
'> & ces prétendues dettes étoient moins fa- 
» crées que les devoirs du mariage qu'elle 
"Violoit. 

Quel rapport y a-t-il entre l'un & l'autre ? 
Madame Mazarin eft dans un état viole nt^vec 
fon mariquilaperfécute, & en repos avec fes, 
Créanciers qui l'obligent > elle s'enfuit de Ci 
maifon dans la crainte d'y être arrêtée y & elle 
demeure à Londre pour cônferver fa liberté* 
Monfieur Mazarin lui refufe ce qui eft à elle,' 
& fes Créanciers lui prêtent ce qui eft à éux } 
en quittant (on mari avec de fi juftes raifons 3 
elle pourvoit à fa fureté s & fi elle fe déroboic 
à fes Créanciers , elle expoferoit fa perfonne à 
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un péril certain , & fa réputation à un éternel 
opprobre. Peut-ôn appliquer à un même ulage 
deux choies ïî différentes ? 

» ( i ) Il n'y a pas d'appartence qu'elle ait ett 
te befoin d'emprunter, ayant emporté pour plus 
» de cent mille écus de pierreries & de meu* 

bles précieux. Monfieur Mazarin lui ayant 
9i envoyé des fommes confidérables 3 le Roy 
&> d'Angleterre l'ayant gratifiée d'une penfîon 
» de 58 ooô livres -, & le jeu qui fe tient chefc 
» elle , lui rendant un grand profit , ce qui 

* fait ou qu'elle ne doit rien y ou qu'elle a fait 
une diffipation qui ne mérite point d'ex- 

* eufe. 

On prouvera que lorfqu'elle s'en ailla il y a 
Vingt-deux ans , les pierreries qu'elle avoit à 
elle, & quelque argenterie qu'elle emporta, 
ne montaient pas à dix mille écus : les quit- 
tances qu'a fon mari y font foi de ce qu'elle a 
reçu de lui pendant une fi longue abfence. La 
penfion du Roy d'Angleterre étoit beaucoup 
moindre par la modeftie de Madame Mazarin 
qui donnoit des bornes à la libéralité de ce 
grand Prince,& le gain des Cartes étoit le pro- 
fit de fes domeftiques.Ce qu'elle doit à Londre 
eft donc un effet de fbn bon ménage y tandis 
que fon mari diffipe des millions, dont il n'eft 
<jue le Dépofîtaire Se l'Ufufruitien 

. it) Pages 191 , ifii 
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P t 1 ) Qti'dUtê demande qu'à fôn arrivée ert 

* France il lui (bit permis de fe mettre dans ttii 

* Couvent , & fon mari condamné à lui payer 
» une pehfion de 24000 livres pour là fub- 

* fiftance 3 ce quelle ne peut obtenir, fàn& ex- 
» pliquer les mauvais traiterttefcs qu'elle a re- 

* çus de Monfieur Mazarin, qui donnent lieu 

* à une feparation d'habitâtion , & à le ren- 
» dre fon Tributaire. 

Y a t-il rien de plus jufte que ce qu'elle de* 
mande 9 & de plus réglé pour une femme qui 
n'eft pas avec fon mari^ qu'une Maifon Reli- 
gieule telle qu'elle fera choifîe par la famille ott 
par le Conteil î Monfieur Mazarin dans le 
détachement où il eft du monde a a-t-il befoirt 
d'une femme auprès de lui 5 qui le détourne 
de fes faintes habitudes du Célibat^qu'il a coi> 
tra&ées depuis tant d'années , & qui le rappel- 
leroit peut-être au fiécle contre fes vœux } Lâ 
répugnance qu'il y apporterait feroit la fource . 
d*un nouveau divorce > ou la complaifancc 

?u'il auroit pour elle , lui feroit un crime. Le 
Souvent le délivrera de ces deux extrémités. 
Puilque le Confeil s'eft déterminé à celui de 
Chaillot f que ne doit-il point efpérer de l'ë* 
xemple de ces faintes filles y & de Cette au- 
gufte PrinccfTe qui y fait fon fejoutle plus or- 
dinaire , & où elle prend pour fon partage 

(1) Page 191* 
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avec les deux plus grands Princes delà Terrtf J 
celui d'intéretfer le Ciel dans fa reconnoiffaiv; 
ce envers l'un , & dans la prote&ion de l'au- 
tre \ & à l'égard de la penfion , comment Mon- 
fieiïr Mazarin peut-il chicaner 24000 livres 
avec une Dame qui lui a apporté quatorze mil-, 
lions en mariage ? 

* ( 0 Qy e Madame Mazarin ne*peut de*-' 
» mander féparation d'habitation , en ayant Ci 
» peu de moyens , qu'elle n'ofe en intenter 
» l'a&ion. 

Elle en a intenté la demande il y a plufieurs 
années , laquelle fublïfte , & eft un préjugé 
qu'elle aura la liberté de ne pas demeurer avec 
lui j la Cour l'a ainfî jugé , lorfqu'elle a ordon* 
né qu'ils demeureroient en des Appartenons 
féparés ; &C depuis y qu'elle ft retireroit dans 
Je Couvent du Lys pendant la durée de ce 
Procès. Sa demande pour aller dans un Cou- 
vent , n'a donc rien de nouveau ,1'intérêt mê^ 
me de Monfieur Ma2arin eft qu'elle ne 
vienne point auprès de lui » qu'elle ne foitpu- 
»» rifiée de les fouillures qui auroient été ex- 
* piées par les peines les plus rudes fi elle 
» avoit été arrêtée 3 & qu'il eût voulu la livrer 
» à la rigueur de la Juftice. » (z) Après s'en 
ecre expliqué de la forte , ne doit-il pas y avoir 

'ti y Page 1*4; 
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quelque intervalle encre le pardon & la péni*. 
tence , autrement ne croiroit-on pas qu'il la 
reccvroit plutôt par débauche que par devoir ? * 

» ( i ) Que Madame Mazarin ne reproche à 
i> Ion mari que fa dévotion ; qu'elle ne niera 
» point qu'il n'ait toutes les qualités qui com- 
» pofent un honnête homme y & un vrai me-: 
» rite , du courage & de la valeur y dont il a 
» donné affez de preuves lorfqu'il fervoit eH 
» qualité de Grand Maître de l'Artillerie & de 
» Lieutenant Général j de la fermeté 3 de 1* 
" pénétration , de la délicatefTe d'efprit, du 
« mépris pour les biens $ dont il ne fè foucie 
« que pour les répandre à propos ; qu'il a eu 
« pour elle toutes les honnêtetés poflibles , 
» & lui a toujours fourni y non-feulement le 
» néce(Taire pour les commodités de la vie ; 
» mais pour fes plaifîrs , & pour foutenir fa dU 
w> gnité avec éclat. 

M. Mazarin pouvoit autrefois avoir une parj 
tie de ces qualités , lorfqu'il tâchoit de fe ren^ 
dre digne de la perfbnne qu'il traite aujouiw ^ 
d'hui avec tant d'indignité^mais^ou la violence 
qu'il fèfaifoitn'a pas continué lorfqu'il s'eft vu 
en état de s'abandonner à fon naturel impuné- 
ment J ou les douceurs qu'il avoit avec une 
Dame fi charmante l'ont amolli , ou la ReV 
ligion a trouvé un efprit fi foible, qu'il a chaa 

' { i ) Pages J9j » I9h 



/ 



Digitized by Google 



342 ME 1 LANGE' 
gé entièrement de tempérament & d'habitué 
de , enforte que cet honnête homme a dégé-» 
néréen un ridicule bigot. N'a- t-ilpas vendu fi 
Charge de Grand Maître , par fcrupule que 
l'exercice dans la Guerre n'en fût criminel» 
» N'en a-t-il pas diffipé le prix pour prendre 
Ji fur lui* même le fonds d une reftitution que 
»la fubftitution ne lui permettoit pas de 
«prendre fur les biens qui lui avoient été 
>> légués parle Cardinal î Le Roi ne ne Pa-t-il 
pas interdit des fondions de Gouverneur de 
Jîrifac & de l'Alfaçe ï Eft-ce méprifer les biens 
par grandeur d'ame , que de ne point payer 
les fervices qu'on lui rend > les répandre à 
propos , que de les diftribuer aveuglément > 
Un homme banni par Arrêt: , fait en fa pré-» 
(ènce quelque pieufe grimace aux pieds de* 
Autels , & il le prend à fôn fervice. Un autre 
débauché au dernier point, le prie de l'inftrui- 
xe dans la voye du falut , Se il lui donne de 
l'argent à diverfes fois , dont l'hypocrite fait 
ri{ee publiquement & un ufage de débauche. 
Y a-t-il un homme plus orgueilleux ayee (è$ 
inférieurs y 8c plus dur avec ceux* qui lui font 
fournis s La modération compatit-elle avec la 
vengeance î Sa mémoire peut-elle fe fouvenit 
d'anez loin pour nous cotter ce temps bien- 
heureux où il fournifToit à Madame fa fem- 
me pour fa dignité &*pour fes pJaifïrs ? L'é- 
xçmple du Connétable Colonne fon beau-. 

- 
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feere , devoit bien Vinftruire dans un accident» 
femblable au fien. Les deux fours avoienc fait 
une même adion 3 quoique par des morifs dif- 
férens. Monfieur Mazarin pourfuit & femme 

Ear les voyes de la Juftice les plus honteufes,' 
i réduit àla dernière néceflîtc , & l'accable do 
toutes foi tes d'outrages. Monfieur le Connéta- 
ble n'employé auprès de la fienne que l'amou* 
& la fujetion 3 il ne lui retranche rien de fes 
befoins ; & ne pouvant regagner fon cœur^ 
il lui rend les droits qu'il pouvoit y avoir , 
& fe contente de ne pas mériter fon indU 
gnation: il meurt; (5c par fon Teftament, U 
lui demande pardon des fautes qu'il n'a point? 
laites ; & de peur que les apparences ne lai£ 
{afTent à fes cnfàns quelque relfentiment con- 
tre leur mere y il s'accufe lui-même , & ne 
leur infpire pour elle que le relped , la recon^ 
noiffance & l'eftime. Il eft vrai que lç Con-: 
nétable étoit homme de bien y & qu'il n'étoic 
pas dévot : il eft fâcheux qu'un nom confacré 
par lui-même , (bit devenu,par Tabus A un nom 
de cabale , & un terme de mépris. 

C'eft donc mal à propos que l'on obje&e à 
Madame Mazarin , qu'elle n&reproche à fbti 
mari que fa dévotion. Plût à Dieu qu'il n'euÇ 
que cet çndroit à réformer! bien loin qu'elle 
s'en rçbutât , ce feroit le lien indilTplublc dç 
leur réconciliation y mais ce qu'il appelle un 
pieux cxçèç , n'eft qu'un abijs prophane qui 
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viole la piété par la fliperftition , &C qui l'é* 
;are dans les voyes de la Religion fous la con- 
luite de fon propre tempérament. Monfieur 
Mazarin a l'eipric foible,foupçonneux, crain- 
tif & opiniâtre , recueillant par-tout des ma- 
ximes de pratiques lpirituelles,& fe les appli- 
quant fans choix ; confondant dans fon ima- 
gination l'homme public , & le folitaire ; & 
fur ces différens originaux , il fe forme un 
genre de vie fingulier , que perfonne que lui 
n'approuve & ne peut fouftrir. Peut-il npus 
montrer dans tout le Royaume un hommç 
de fa qualité qui vive de fa manière ? Quel ca* 

{>rice, de faire lui feulfon efpéce, & de ne vou- 
oir foutenir que contre fa femme le rang où 
la Providence Ta élevé : par-tout ailleurs y re- 
noncer & l'avilir? A t il une vocation par- 
ticulière pour aller dans fes Terres y faire de 
Village en Village les fondions de Miffion- 
naires , & avec n peu de fuccès , que l'argent 
qu'il y répand ne lui attire que du mépris &C 
de la rifee? Que ne vient-il à la Cour, pu 
l'appellent fa NaifTance , fes Charges & ks 
Dignités , à préfent qu'elle eft l'Ecole de la 
Vertu & de 1& Piété fous les aulpices de fon 
Prince? 

L'Avocat ne fe trompe pas moins , lor£ 
qu'il ycut que l'entrée de Madame Mazarin 
dans un Couvent, foit un refte de guerre &C 
un obftaçle à leur réunion , que lorfqu'U 

croyoit 
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fctoyoit nous perfuader que la dévotion avoic 
été la caufc de leur divorce. Peut-on paflcr 
d'une extrémité à l'autre y d'uqe -fiairne mor- 
telle à une fincére amitié ^ fe regarder après 
tant d'outrages réciproques , (ans émotion , 
& compatir d'abord enfemble avec des habitu- 
des fi contraires ? Pour parvenir à un même but 
ÔC à cette heureufc réconciliation , il faut que 
1*1111 & l'autre prennent des routes différentes i 
que Madame Mazarinfe retire dans un Cou- 
vent pour fe recueillir de cette diffipation où 
l'état de fa fortune l'avoit engagée ; & que 
Monficur Mazarin , pour fe défaire de (es ma- 
nières fi bizarres & h éloignées de fa condi- 
tion , fafTe un Noviciat à la Cour. Il k feroit 
alors un certain mélange de ce que l'une au- 
rait retenu du Couvent , & l'autre dufiécle, 
qui les réduiroit avec moins de peine fous les 
loix d'une vie commune , & leur formeroit 
un nouveau tempérament d'inclination ou de 
complaifance* 

* - En un autre temps j Monfieur Mazarin fè- 
rok le premier à demander que Madame fa 
femme fe retirât dans un Couvent; en celui- 
ci y c'eft toute fbn averfion; & il ne s'en ca- 
che pas, lorfqu'en la page 252. il appelle 
»> cette retraitera femence d'une féconde guer- 
»;re , & que fa femme ne manqueroit pas d'y 
»> renouveller fa demande en f-paration de 
«biens , toute injuftç £: abandonnée qu'elle 

Tmcll. Fï 
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» eft. » Mais qu'appréhcnde-t-ii , fi fa diflïpa* 
rion eft imaginaire ? & puifque c'eft » le leul 
m prétexte de lçur défunion», que ne cherche- 
t-il plutôt à défabulèr MadameMazarin parle 
Jugement de ce Procès-là , qu'à l'entretenir 
dans fon erreur par la crainte qu'il en témoi- 
gne ? Auiïi, comment peut-il foutenir qu'il 
n'a rien diflïpé des biens que le Cardinal Ma- 
zarin lui a laiffés ? après ce qu'il a dit en la 
page 147.248- » que ces biens-là étoient d'une 
» qualité qui demander peu de ce que nous 
» appelions diffipation & qu'il étoit de fa 
» prudence d'imirer le Pilote , qui jette dans 
» la mer une partie de fes marchandifes , afin 
» de fauver le refte ». Pourquoi dénie- t-il une 
a#ion dont il vient de fe faire un devoir in- 
difpenfable ? A quoi bon toutes ces tortures 

Su'il fe donne inutilement ? Diffiper les biens 
u Cardinal , dit-il y c'eft édifier } il entend , 
pour l'éternité ; car pour ce monde % c'eft une 
entière deftru&ion : & auffi-tôt y comme s'il 
fe repentoit de fon ingénuité i il dit que la ca- 
lomnie veut qu'il les ait diffipés : qu'il s'accor- 
de avec lui-même. 

Ce qui eft véritable , c'eft que fa diffipation 
eft de plus de fix millions. Il nous (1 ) » in- 
terpelle de déclarer s'il a aliéné un feul des 
» effets venus de Monfieur le Cardinal > il 
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nous défie d'en nommer aucun ; qu'il a eu 
™ des Terres , des Gouvernemens, des droits 
t> fur le Roi; que tout cela eft en nature. 

» Qu'il a touché douze cens mille livres 
-» des deniers dotaux -, qu'il en a acheté le 
w Duché de Rhétel, qui lui a coûte deux mil- 
*> lions deux cens mille livres , dont il en a 
m emprunté quatre cens mille de Monfieur de 
» Nevers au denier vingt , par une grâce qu'il 
* lui a faite ^puifqu'il en trouvoit au denier 
» vingt-quatre & vingt-cinq. 

» Qu'à l'égard des Pierreries , des Statues 
" & des Tableaux, le touteft encore éxiftant, 
»i à la réferve de ce que Madame Mazarin 4 
« -emporté. 

» Qu'il n*a pas été fi bon ménager de fort 
parrimoine,ayant vendu fa Charge de Grand 
w Maître de l'Artillerie, & les Gouvernemens 
» qu'il avoit eus de fon pere ,pour acquitter 
• ™ une partie du prix du Duché de Rhétel y . 
55 & les réparations des Bénéfices de Mon- 
*> fieur le Cardinal Mazarku 

» Que ces cinq millions qu'on Paccufe d V • 
« voir diffipés , ne font que des Billets de l'E- 
n paxgne , dont il n'a rien reçu , & qu'il 
fre de rapporter fur le Bureau. 
On répond à l'interpellation qu'il fait auflî 
hardiment, tjue s'il n'y avoit point eu d'in- 
ventaire fait après le décès de Monfieur Iç 
CaFdinal, ou que les Exécuteurs Teftamcn- 

tffij 
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taircs ne feufTent point chargé des meubles 
qu'ils lui ont mis entre les mains. 

1. Il ne faut pas nous donner pour un effet 
de fbn bon ménage , qu'il n'a rien aliéné de 
fes immeubles , la fubftitution l'a mis hors 
d'état de les diflîper > & à l'égard des droits 
qu'il avoit fur le Roi, ceux de la marque du 
Fer &c les Aydes de Mayenne , lui ont été 
rembourfés , & il en a diffipé le prix, 

2. Il cft vrai que les douze cens mille li- 
vres de deniers dotaux , ont été employés à 
l'achat du Duché de Rhétel, mais fut cette 
acquifition t & fur celle de Montreuil-Béllai ; 
quin'eft plus à lui, il doit deux millions par 
Contrat de conftitution. La grâce qu'il a faite 
à M. de Nevers dé lui emprunter 400000 
livres au denier vingt, &r de ne lui pas payer 
les arrérages , eft fort finguliére. 

3. Il a reçu des meubles pour 1800000 
livres par la prifée de l'inventaire , de laquelle 
fomme il y en a pour fix cens mille livres 
qui doivent tenir lieu de propres à la femme 
éc aux enfans , & il ne lui en refte pas pour 
cent mille écus. 

*t 4. Les Exécuteurs Teftamentaires lui ont 
mis en main, par fes récepifles, près de fix 
millions d'argent comptant, de PromefTes & 
d'Obligations ; le compte de l'Exécution TeC 
tamentaire en fait foi. 
Voilà les diffipations de Monfieur Maza^ 
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rm , fans compter celles de fon patrimoine, 
pour la preuve defquelles il ne faut que rap- 
porter l'Inventaire & l'Exécution Teftamen- 
taire qui contiennent la recette & le paye» 
ment des dettes. Il ne faut donc pas s'étonner 
fi Monfieur Mazarin a tout mis en ufage pour 
fe mettre à couvert d'une recherche qui lui 
alloit ôter i'adminiftration de fes biens, & le 
réduire à une penfion modique : c'eft cette 
crainte qui lui a fait jouer tant de perfônna- 
ges pour éloigner du Royaume Madame fa 
femme ; & qui, par un dernier attentat , ôc 
pour couper le mal dans fa racine , la veut 
dépouiller de tous les droits de la fôciété con- 
jugale. 

Monfieur Mazarin n'eft plus dans ce temps, 
heureux où les dehors de fa vie déguifoient 
fon intérieur > pour faire croire , fur fa parole, 
que la convention de cinquante mille écus 
Qu'il avoit faite avec Ondedei , n'eft qu'une 
n&ion. On a éprouvé en Juftice même fon 
peu de fîncérité , & qu'étant interrogé parde* 
vaut Monfieur le Feron, Confciller en la Cour 
des Aydes ,dans une Inftance qu'il y avoit en-* 
[ tre lui & les créanciers de Monfieur Fou- „ 
I quet , il tâcha d elu4er la vérité par mille dé- 
i cours artificieux j & que le CommifTairc 
l'ayant renfermé en certaines bornes , il les 
franchit par une faufTe déclaration. Cet hom- 

1 - ' - . . • ' 

\ 

"s 

I 
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me (i)» incapable de menfonge, & d'une 
»confciencc n délicate pour la vérité » 9 ofe- 
ra-t-il dénier qu'il n'ait écrit dernièrement à 
une Dame de fes amies y » que Madame 
» Mazarin lui avoit facrifié toutes les Lettres 
» qu'elle avoit de Monfieur l'Abbé Deffiat 
» pour fe réconcilier avec lui par cette voye- 
» là» i ce qui éroh une infigne fauïTeté, & un 
artifice Fort odieux pout brouiller la niéce 
avec l'oncle , & lui ôter le fècours qu'elle pou- 
voir attendre de fa compaffion & de fa ten- 
drefTe. 

Auflî Madame Mazarin fort inftruite des 
manières de Ton mari^fc contenta-t-ellc de 
méprifer une fourberie fi groffiére , & de s'en 
défendre , en écrivant qu'il ne manquoitpius 
à Monfieur Mazarin que cette impofture pour 
le mettre en état de perfe&ion (2). 

On ne répond point à quelques endroits 
<jue le Platdoyé a tirés d'un Livre intitulé , 
Les Mémoires de Madame Mazjtrin^ pour 
les oppofer à quelques circonftances qwe fbn 
Avocat avoit rapportées des motifs de & fui- 
te , & d'une converfation qu'elle avoit eue 
avec le Roi , parce que cet ouvrage eft mêlé 
de ce qu'elle fa voit & <le ce qu'elle avoic 
oublié, & quelle a fbuvent cru de bonne foi 

m 

OVPage tir. 

<i) Voyez à-dçffuj , page 
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ïefc avis donc on lui faifoit confidence 3 & qui 
n'étoient que trahifon. 

I Après tout $ Monfieut Màzatin n*eft pas 

j cxcufable d'avoir rendu public ce qtii s'étant 
paflé à l'Audience du Confeil,& que Ton pou- 
voir attribuer aux befoins de fa Caufe , & à la 

j îiéceflîté de fe défendre* ïl reproche à Mada- 

| me fà femme qu'elle a promené leur honte 
♦ èn divers climats , & il la répand par-tout 
<l'ime manière qui ne doit être bôrnée ni par 
le temps 3 ni par les lieux. Qu'a- t-il prétendu 
dans Timpreffion d'un Ouvrage fi fcandaleux, 
que de fatisfaire une vengeance indiferette, 
qui retombe fur lui-même , & qui fera le 
plus (blide fondement du divorce qu'il veut 

I eviter? 

Le Confeil de Madame Mazarin a eu une 
conduite bien plus fage i ne regardant dans 

j Ta&ion que la liberté de la défendre , il n'a 
. qu'inftruit les Juges , & il a négligé le refte | 
éc lui faifant une régie de fa modeftie 3 il n'a- 
voit pas voulu que Ion reflentiment fortît des 

j bornes dans Jefquelles fon mari venoit de fai-: 
te éclater le fien, ni mettre au jour fon Fa&um, 
qu'il n'eût mis en lumière foh Plaidoyé y & 
on ne s'eft déterminé que fur fon éxemple , à 
rendre public ce que Ton fupptimoit avec trop 
de retenue j il doit donc fe faire cette juftice 3 
que de s'en attribuer la faute. Et certes 3 quand 
on fait xéfléxion fur l'imprudence qu'il y a 
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E X T R AIT 

DE 

V APOLOGIE 

DE MONSIEUR LE DUC 

M A Z "A R I N. 

* < 

LE Le&eur ne fera point fâché de voir 
ici un rafinement de Conduite aflez fin- 
gulier , Se qui montre les tortures que Mon- 
teur Mazarin fe donne pour fe cacher à lui- 
même y ôc pour déguifer , fous le mafque de 
la charité , ks caprices de fon amour propre 
& de fa paffion. Il a fû combien fa Famille 
a été feandalifée d'une donation de quarante 
mille écus qu'il a fait à un Garçon de Me- 
siere, qui étoit Ion Page , & de la dot de la 
Marquife de Richelieu , qu'il a réduit à cent 
mille livres. Il s'eft avifé de vouloir juftifïer 
ces deux actions par un Difcours intitulé; 
apologie de Aionfiei&r Mazarin. Voici ce qu'il 
dit de la Donation. 

To?ne //, G g 



M E L A N G E 



) 5 T A Loi permettant aux percs en plufieur* 
» I 4 endroits du Code de deshériter leurs en- 
» fans , quand ils fe marient fans leur parti- 
» cipation 3 j'ai déshérité le premier enfant 
» qu'a eu ma fille aînée d'un mariage qui avoit 
» été fait contre mon confentement 9 & j'ai 
ce adopté ion fécond fils, à qui j'ai deftiné les 
» quatre cens cinquante mille livres que j'ai 
» refufé à fa mere , & me fuis chargé de l'é- 
» ducation de mon petit-fils , & de la dé- 
» penfe néceffaire pour cela , & d'employer 
j> à des œuvres de piété le refte des revenus de 
» ce fonds, qui eft le fuperflu de fon éducation. 
v La donation que j'ai faite au Chevalier de 
*> Villelongue ne *fait donc point de tort à nia 
» famille , puifque ce ne font point des fonds 
« que j'ai donnés à un étranger y mais feu- 
» lement une partie du fonds deftiné à mon 
» petit-fils 3 & qui fait comme fon fuperflu , 
» dpnc je fuis obligé de faire l'application à 
>> cette œuvre de piété & à d'autres , par la 
» décifion de perfonnes les plus fages & les 
•i plus capables qui foient ea France -, & ce 
*> même Confèil a limité le temps de l'éman- 
» cipation de mon petit-fils, de Page de vingts 
» trois ans. 

Madame de Richelieu & ce cher enfant ; 
les prémices de Ion amour 9 lbnt bien mal» 
heureux , que Monfieur Mazarin fe foit avil^ 
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â fon âge, d'étudier au Droit fous le fameux 
Bocager, pour ne puifer dans la feience des 
Loix que de quoi exeufer un pere barbare ; &C 
pour un Jurifconfulte Se une perfonne qui ne 
ie conduit que par le confeil le plus fige qui 
foit en France , Monfieur Mazarin fait bien 
des fautes. Il n'oferoit cependant nommer ces 
habiles Confèillers, de peurque'leur qualité 
fie le démentît , ou que leur baffe/Te ne lui fît 
honte. Cet aîné de fes petits-fîls deshérité % 
cette adoption de fon cadet, ce fonds pris 
fur la dépenfe d*un enfant pour en faire une 
libéralité à un étranger, cette émancipation à 
vingt-trois ans , cette manière d*ôter à fa fa- 
mille quarante mille écus , fans que fa famille 
y perde rien ; ce fuperflu y qui fait le fonds 
d'une prodigalité charitable y font en vérité 
i un original d'imagination qui n'a point de 1 
1 prix , &C oui prouve que rien n'eft fi oppofé 
a la véritable dévotion, que ce rafinement de 
confcience , dans une Religion dontîecara- 
I Cfcére eft la fimplicité. Monfieur Mazarin au- 
\ roit donc mieux fait de diffimuler fes fautes 
; par le filence & la modeftie , que de ks ren- 
dre publiques par une Apologie ambitieufe 
fie imprudente. 
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E P I T R E 

DE MONSIEUR LE DUC 

DE NEVERS 

A 

MADAME LA DUCHESSE 

» I * 

m m 

DE BOUILLON, (i) 

» 

JOuïSfEzeia repos d'un bonheur véritable j 
Tous vos chagrins font éclîpfés; 
Même le fouvenîr de vos malheurs pafles, 
Vous doit être à préfent une chofe agréable ; 
Vous ne fentirez. plus d'un aftre inéxorablc . 

Les regards courroucés : • . 
Vos jours vont couler fans traverfe, - 
En faveur des Bouillons les Cieux fe font ouverts; 
Et nous verrpns , japrcs tant de revers , 
' JLeur crédit à la Cour rouler dans le commerce; 
fie craignez plus qu'on voye , errante en d'autres 

lieux . 
( i ) Marie- Anne Mancini , fœur de Madame MftKpfr 
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Marie- Anne infortunée , 
Poftillonner fa trifte deftinée 
Pour ne point fatiguer les oreilles des Dieux. 
Par vos propres malheurs vous devez être icrftfuitô 

A vous régler à l'avenir ; 

Tout dépend pour fe maintenir 

D'avoir une fage conduite. 

Du monde i! faut vous détacher ; „ 

Sa belle apparence cfttrompeufe; 

Amoliffez votre coeur de rocher ; 

Et fi Dieu pouvoit vous toucher , 

Hélas que vous feriez heureufe! 
Tout le refte n'eftrien ; le bonheur le plus grand 

D'un Monarque, d'un Conquérant , 

Tôt ou tard fuit & s'échape 5 
Ils font fu;ets 1 d'étranges revers, 
Pour moi j'eftime plus un Terfîte à la Trappe , 
Qu'un Achille, qu'un Roi vainqueur de l'Univers. 
Mais l'homme cependant paîtri d'un peu de boue 7 
Croit l'Univers entier être de fon reflort ; 
Lui de qui tous les jours la Fortune fc joue : 

. Son bonheur n'eft qu'un tour de roue * 
S'il échappe au naufrage il périt dans le port. 
Ainfî je ne fois, je l'avoue; 

De qui l'on doit plus envier le fort \ 

G g iij 
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D'un Favori vivant, ou d'un Miniftre moît: 
Ne pouflbns pas plus loin ce Catonifme extrême $ 

Lai (Tons , Mufè , Iaiflbns 
Aux Montagnes du temps décider ce problème J 
. Et fur mon Luth recherchons d'autres fons. 
Je bride mon eflbr , & ne veux point répandre ; 
Dans mes Vers l'âcreté du fel de Juvenal : 
Gazettier très-difcret, je prétens vous apprendre 
Tout ce qui s'eft palfé depuis le jour fatal 
Que vous laiffant guider par vos Deftins profperes^ 
Vous Quittâtes ces lieux , le féjour de vos pères. 

Notre hôte , notre pauvre Abbé , 
Sous le fardeau des ans eft enfin fuccombé : 

Ce cololfe vient de s'abattre , 

Mais avec admiration 
Nous l'avons vu quoiqu'au bord de la Quatre 
Lutter contre la Mort, fe défendre & combattre ? 

Comme un lion. 
Il m'a fait héritier de & belle maifon ; s 
Ce préfent m'eft fi cher , & fi confïdérable; 

Que par gratitude fon Nom 
A ma poilérité fera recommandable. * 

Que ce féjour eft ennuyeux ! 

Et que Rome eft infociable, 
Sans un peu de Coulangc on mourroit dans CCI 
lieux ; 
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ÎI nous eft tous les jours d'un fecours admirable , 
Oùtfon boit largement des Vins délicieux. 

Enfin ce convive adorable 
Dans «n commerce heureux a charmé nos loifîrs > 

Et nous a fourni des plaifirs 
D'une magnificence à nulle autre féconde* 

Notre ilUiftre AmbaiTadcur 

Avec éclat , avec grandeur * 
Soutient l'indemnité du plus grand Roi du monde* 
C'eft fur fon promt retour que Je nôtre fe fonde : 

Déjà le plailîr de vous voir 

Anime & flatte mon efpoin 
Si je pouvois m'oifcrir des routes inconnues > 
Ainfi qu'un Gabalis , Dieux! qn'il feroit joli 
De voler dans les airs , & porté fur les niles, 
Aller fans repafler les Montagnes chenues 

De plein faut de Rome à Marlyl 
Mais on ne trouve plus pour femblable avanture 
D'Aflolphe & de Roger la volante monture. . 

Adieu , ma chère Sœur , adieu : 
Faites mes complimens à l'Abbé de Chaulieu. 
Cet Abbé , des Abbés , l'ornement & l'éxemple 0 

Homme d'efprit & de confeil , 

Dont le volume eft affez ample, 
* Et le mérite fans pareil ; 

G g ut] 
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Le teint frais, graflbuillet, vermeil , H 
Le mignon de PEglife , & l'oracle du Temples f S 
Lui qui poufle par fes heureux Dcftins <j 
Du Phœbus Vendomois ( i ) aimable créature i 
Calma les troubles inteftins. 
Et défit à platte couture, 
Les Reliers , les Marotins. 
Mais quoi f ma Mufe , enfin m'abandonne & mç 
laifle : 

Mon efprit s'eft couvert d'une (ombre épaiffeur.- 

On a bouché les fources du Permefle. 
Pour la féconde fois , adieu, ma chere Soeur. 
De votre heureux état goûte* bien la douceur* 
Excufez de mes Vers l'éclatante foiblefîe , 
Mon Pëgaze devient infenfïble à mes coups : 
Et dans mon flile enfin, j'y vois tout comme vous 
Une Mufe rouillce , un Apollon qui baifle, 

( x ) M. le Duc de Vendôme. 
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MONSIEUR LE CLERC 

Par le même. 

MOnsieur le Clerc,vous m'enlevez^ 
Par vos beaux Vers dont rien n'ap.^ 
proche ; * 
Dans tout ce que vous écrive* 
Pas une fyllabe ne cloche. 
Pour moi , je croi que vous avez 
Au Pythique Trepié fumé votre caboche ; 
Mieux qu'Apollon vous jouez: de la poche ï ; 
Et vous paroiflez aujourd'hui, 
i Paré de fes rayons tout auffi beau que lui. 
Que mon ame s'eft réjouie 
Du tour plaifant de vos Vers enjoués ; 
Vers, qui de vr oient être toujours loués: 
Dieux ! qu'ils m'ont chatouillé le tambour âi 
l'ouie ! 

le chantre de Didon & de limant pieux r 
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Doit vous céder en grandeur de génie t 

On voit bien qu'au branle des Cieux 
Vous accordez votre harmonie ; 

£t que par vos concerts vous charmez tous les 

Dieux, 

Vos Vers qu'on voit couler avec tant d'affluence * 
Au fbn de la raifon vont toujours en cadence : 

L'on eft frappé , Ton eft furpris , 
Quand d'un premier deflêin vous jettez l'ordon-, 
nance , 

De voir avec quel art, avec quelle feience > 
De votre heureux pinceau le favant coloris 
Aux images des fens adorât la nuance. 
Tous vos tableaux font des tableaux de prix f 
Qu'il vous eft glorieux que tout le monde fâche 
Que votre plume vaut le pinceau du Carache! 
Comme lui vous avez & l'art, & le pouvoir 
£>e faire un clair fans blanc^ & des ombres fan$ 
noir. 

Énfin ma joye eft fins féconde * 
J'ai quitté la Reine du monde , 
ta Ville d'Evander & les bords du Quirin: 
Et cheminant fur l'Elément qui gronde * 
L'œil découvre Port Hercule & Piombin. 
En dépit d'Orion & des triftes Hyades y 
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Le calme régne fur les flots , 
Ht les riantes Pleyades 

- 

Rcjouiffent les Matelots. 
Quel bonheur fans craindre Borée ; 
Ni les autres vents courroucés, 
De voir à filions prefles , 
fendre des flots fàlés la furface azurée ! 
Que pour rendre aux forçats far ce flotant Saphy* % 
La rame moins pefante & la vague plus douce * 
Le tendre bras d'un amoureux zéphyr 
Aide l'aviron & le pouffe. 
Pleine de charmes & d'appas , 
Des jeux & des plaiiîrs la folâtrante Troupe 
Suit la Galère pas à pas , 
Cornus préfîde à nos repas, 
Et l'ame de Lulli raifonne dans la poupe, 

Avec cet attirail charmant 
Après avoir vogué fur le moëte Elément 
Bien près <f une femaine , 
L'ancre retors mordit l'arène , 
Et nous foiwmes préfcntement 
A la belle Ville de Gènes , 
Où le trop long retardement 
Avec raifon commence à nous déplaire } 
Et nous déplaire extrêmement* 
• * 
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Mais il nous faut une Galère. 

Dans mon impatience , hélas * 

Que mon ame feroit contente 
Si du peuple marin la fùperbe géante , 

Cette Galeaflè vivante 

Vouloit , tout ainfï que Jonas * 
Nous vomir fur la plage 
Ï3c la belle Provence du fortuné rivage. 
Alors prenant la pofte & courant jour & nuitr 

Au galop à perte d'haleine, 
Tant que Phœbus, & tant que Phœbus Idit, 
Je me rendrois bien-tôt fur les bords de la Seine; 

C'cft-là qu'il me feroit bien doux 
Que d'un petit repas vous fiffiez la dépenfe , 

Pour choquer le ver^c avec vous : 

Je vous dertiande par avance 

Un potage de pigeonneaux 
r Avec des ris de veau , des truffes , des piftachès; 

Des champignons, des artichaux , 
Et de cent cocs les rougeâtres pannaches. 
Un ragoût de perdrix, un plat de fricandeaux; 
Langues , petits pâtés , pièce de bœuf tremblante. 

Une fricailée excellente , 

Mais je l'aime de faifandeaux. 
?our i'honnçur du repas , pour dççorçr la fççne; 
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ïl faut un pâté chaud , un lapin de garenne , . 
JEt d'un mouton nourri de marjolaine , 
De thin , de fêrpolet , 
Une.édanche odoriférante, 
Avec un boji cochon de lait. 
Pour en#emets tourte croquante ; 

fiu blanc manger, des pois, des mouflerQns; 
Point de rôti , ni de hors d'oeuvre ; 
Mais le pe,u que nous mangerons 
Qu'un bon praticien le manœuvre» 
J'efpere auffi que nous boirons 
Les vins les plus fins de Champagne^ 
L'or potable des biberons j 

JEt du Necre , & du Rhin, tréfors de P Allemagne; 

Quel charme de fentir de ces yins rayiflans 
La pétillante flame , 
Ebranler le fiége des fens, . 

Alourdir le palais, & nous chatouiller PaAe ! 

DansTextafe charmant de ces douces vapeurs £ 
On goûte des plaifîrs extrêmes ; 
Uji Dieu vient tracer dans nos cœurs 
L'apothéofe de nous-mêmes, 

pour plaire au rayifleur de la riche toifon 
A ce volage , à ce perfide , 

Preffa cet élixir de la branche Hcfperidç 
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Et rajeunit le décrépite Efon, 
Vous trouverez dans vos pénibles veilles, 
Que cetre Panacée eft (ans comparaifon : 
Dans fon éxil le malheureux Nafon , ( i ) 
JEn noyant dans le vin fa raifim par raifon , 
JFit couler dans lès Vers des gracft fans pareilles} 

Mais il faut en boire à foifon* 
)Et tirer tout Roufleau pour bien faire en bouteilles. 
Bacchus feul enchante ici- bas 
Les cuifèns foucis de h rit j 
Mais quoi! je fens que mon ame eft jravie 
' De fonger à ce beau repas ; 
Il femble déjà que j'y touchç. 
^dieu , Moniîetir le Çlere , Peau m'en vient à h 
bouche. 



(O Ovide. 
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MONSIEUR L'ABBE! 

PE LA TRAPPE, 

Par le même. 

Uel Ange » quel efprit , me ravit & méclake; 
Et foutcnant ma foible voix f 
Me fak,pour la. fèconle fois , 
Du profane Helicon pafler fur le Calvaire,' 
Et chercher des Lauriers fiir l'arbre de la Croix i 

Eft-ce Therefe , ou Catherii 
Qui prêtant leurs clartés au delTein que j'ai pris 
M'ouvrent les yeux de l'aine & portent mes efprits 
Dans l'abîme profond de Feflence divine 3 
Déjà leur onôion pénétrant dans mes Vers 
De la crade des fens dérouille mon organe; 
De votre fainte vie admirateur profane 
^Vbbé , je vous invite à ces divins Concerts ; 

Vous , dç Bçrnard imitateur rigidç 



» 
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' .Qui faites voir en vos Deferts , 

Tous les Pauls de la Tebaïde ; 
•Heureux fejour , où des biens de refprit 

On goûte la douceur fuprême ; 
£*eft entrer bien avant dans la mort de foi-mêmg *, 

Que de vivre comme on y vit! 
r Aâif , contemplatif, vous paflc^ votre vie , 
Et de Marie^en Marthe , & de Marthe en Marie » - 
Pour ne point vous pïêter à d'inutils foins , * 
Pour obferver les Loix du Jeûne & du Silence ; 

Minières de la providence, , . 

Les habitans de l'air fervent à, vos bçfoins ; 
Volant autour de vous vous fuivent,vous efcortem 
J:t reçoivent du (îfîella manne qu'ils vous portent^ 

Anachorètes fortunés, 

Que les Anges font étonnés 

Pe vous voir dans la folitude , 
En.retraite avec Dieu , .quand Pameen ce moment 

Dans un état de quiétude 
. Jouit de la béatitude 
Et converfe avec lui familièrement. 

Myftéres incompréhenfibles , 

Sans raifonnement , fans difcours , 
Dieu vous fait tout entendre,& vous parle toujours; 
Dans l'union fçnfiblç une ame à Dieu liée 

Jouit 
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Jouit & connoît fon état; 
- $4ais celle qui l'ignore cft plus glorifiée 

Et brille d'un plus bel éclat 

Dans l'union crucifiée. 
Ceft ainfi qu'on a vu dans Afïïfe autrefois; 
De la Myfticité le plus parfait modèle > 
Abforbé tout en Dieu dans l'union réelle , 

Le Seraphique François. 
Ce faint tout rayonnant de vertus éclatantes ; 
Portrait vivant de Christ étendu fur la Croix. 
Porte encore aujourd'hui fes Stigmates faiiglante$<r 
Ceft par un long travail & d'alfidus efforts > 
Par des affligions & des peines mortelles , 
Qu'on laboure de l'ame, àlafueur du corps > 

Les terres (pirituelles. 
Le celefte élixir puifé dans i'Oraifbn, 
Inonde tous lesfens avec tant d'abondance 
Qu'il pénétre le corps, & par fon influence, 
Lave l'impureté de fon premier limon. 
Cette terre arrofée avectant de l^rgefle, 
N e craint plus des faifons la dure fécherefle : * 
Alors l'Amour divin dans un creufet facré 7 

Met cette matière & l'affine; 
Son feu circule autour J l'élevé à tel degré y 

Qu'elle fe change en elïênce divine. 
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O ccleflc Chimie! O tranfmutation! 

Qui de l'Ame & de Dieu fait l'étroite union ï 
Ainfi que deux eires fondues , 
L'une dans l'autre pénétrant f 
Leurs natures font confondues: 

Quel excès de douceur & de fuavité, 

Quand de Jésus mourant nôtre ame eft enflamé# 

Que dans le doux tranfport de fa félicité 

En fon amour , en fa croix transformée , 
Se dilatant elle eft toute abîmée r 
Dans des torrens de voluptés ! 

Ah gratjfl Dieu! C'eft alors que mourante & pâmé^ 

En rompant fes liens quand vous la raviffez, 

On l'entend s'écrier , ah Signmr ! Ceft atfez. 
Pour la ravir &r les aîles facrées 

Attiré par l'amour , le St. Efprit defeend ; 

L'enlevé avec le corps , le foûtient , le fufpend j 

Et lui fait pénétrer les routes étherée9. 

Dieu ! que cette extafe , & ce vol Y 
Eft furprenant , eft admirable ! • 
Et qu'il me femble comparable ; 
Auraviflêment de Saint Paul! 

Mais quel divin cahos de myftiques images ; 
Veut débrouiller mon foible efprit ? 

^quelle fcinte école eft-cc donc qu'il apprit 




« 



♦ 
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CURIEUX- 375 

Acompofer de tels Ouvrages f 

Quelle honte > hélas ! quel malheur f 
De fentir dans mon cœur tant & tant de merveilles , 

D'en fraper tes faintes oreilles , 

Et de n'en être pas meilleur* 
O fatales grandeurs ! O vanité mondaine ! 
Source de tous les maux qu'on voit dans l'Univers ; 
Richefle , pompe, éclat , ambition humaine, 

Que vous tenez dans de rigoureux fers 
La volonté captive & l'efprit à la gêne ! 
A quoi fert des grands biens l'ébloniflant tréfor , 
Qu'un prodigue répand & qu'un avare ferre ; 

Tout cet argent , & tout cet or, 
Que la rouille corrompt ou qu'un voleur déterre î 
Sortons de cet abîme & par un faint effort 
Pour vivre tout à Dieu , mourons avant hmotu 

Abbé , prêtez-moi des arme^v 
Pour combattre mes fens à la terre attachés ; 

Et que pour pleurer mes péchés , 

Je puiffe avoir le don des larmes. 

Salut de nos amcs , grand Dieu! 

Source de biens infinie , 
Vous touchâtes le cœur duPublicain Matthieu, 
Vous pardonnez quand Pierre vous renie , 
Agneau fans tâche , itomenfe pureté , 

H h ij 
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Vous avez retiré du défordre & du crime 

Par l'excès de votre bonté 

La pécherefle de Solyme : 
Que n'avcz-vous point fait, o divin Redcmpteflr J 

' Après avoir chaffc la Cananée , 
Elle , encor dans fa foi faintcment obftinée , 
Defarme votre bras & fléchit votre cœur. 

Du faîte du Sycomore 

Zachée au flx-tôt qu'il defcend 

Vous reconnoît vous adore ; 
Un rayon de la foi dans fon cœur le répand y 

Qui le perce & qui le dévore : 

Mais vous avez plus fait encore r 
Un aflaffin , un monftre furieux , 

"Dévoué par Satan aux ténébreux abîmes , 

■> 

Tout dégoûtant de meurtres & de crimes;. 
Trouve fa grâce & monte avec vous dans lesCieux* 
O clémence éternelle en merveille fécondes! 

Sauveur mifericordieux , 
Une goûte, à Je sus! de ton fang précieux,' 

Pour effacer tous les péchés du monde ! 
Vous , aimé du Seigneur , en qui fa Grâce aborde 
Par l'offre de ee fang flechhTez fon courroux , 
Détournez du pécheur l'éclat qui la menace , 
Que tfes çelçftes fleurs queDiçu vçrtè fiir ywsi 

W - 

■ 
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. CURIEUX. 

L'odorante vertu , la fenteur efficace 
Aillent fi loin s'épancher, 
Que l'air tout embaumé des parfums de fa grâce 
Nous frappe & nous invite à nous en approcher; 



SVR VORIGINE DES PREJVG ES. 

Par Monsieur Daval: 

m 

DE MONSIEUR 

DE S AINT-E VREMONTX 

L'Homme a beau fe vanter de fes prérogfcj 
tives, ' - 

Il a beau, d'un ton de fierté , 
De Roi des Animaux prendre la qualité ; 
S ? il a reçu du ciel des lumières plus vives r 
Le peu d'ufage qu'il en fait 
Le rend de tous le moins parfait» 

Que lui fert la Raifon dont il fe glorifie? 
En fait-il mieux régler toutes fes adions î 
Et voit-on que fon ame en foit moins afleîvie j 
Au joug impérieux dç mille palfions 



i 
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■ 

Sî durant le cours de fa vie î 
Cette droite Raifon qu'il fe pique d'avoir i 
A voit fur lui quelque pouvoir, 
Ah ! qu'il feroit digne d'envie ! 

Mais on ne trouve en lui qu'aveuglement ; 

Qu'un ridicule entêtement : 
Par un guide infidelle il fe IaiiTe conduire ; 

Comme il croit tout fans fondement 9 

Un rien fuffit pour le féduire : 

Et ce qui peut le plus lui nuire, 

Il le fuit le plus ardemment. 

Ce ferme précieux , cette plante divine , 

Qui dans lui feulement trouve à prendre ratine , 

Ce célefte rayon qui paroît émaner 

D'une fuprême intelligence , 
Cette Raifon enfin, qui de le gouverner 

Devroit feule avoir la puiflance , 
Helas ! il la rejette ; & depuis fon enfance, 
Jufqu'à ce que les ans l'entraînent au tombeau } 
Il aime à fe nourrir d'erreur & d'ignorance , 
Et de peur de voir clair , il éteint ce flambeau; 

i 
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Mais ne peut-il point pour excufc , 
Alléguer l'Education ? # 
S'il bronche à chaque pas , fi dans tout il s'abuffe 
Au lieu des vérités que fon efpritrefùfe; 

* 

S'il fê repak de fiâxon , 
Cette première impreffion , 
Qu'on lui donne de chaque chofe; 
De toutesfes erreurs n'eft-elle point la caufe ? 

Hélas ! il n'en faut point douter , 
De bonfens , de raifon, l'homme étoit né capables 
Mais comment , fans miracle , eût-il pû réfifter 

* Aux Préjugés dont on l'accable ? 
Quand fon ame encor neuve à la cire eftfemblabl^ 

Comment pourroit-il éviter , 

De l'Erreur qu'on y veut jetter 

Le caraâere ineffaçable ? 

Dès qu'une fois l'Erreur dans fes filets le tient ; 
La Raifon ne peut plus chaffer cette rivale r 
On la chafTc elle-même, & fur elle on obtient^ 
Une viâoire à l'homme entièrement fatale* 

La Nourice commence & s'oppofe au progrès 
De cette divine lumière , 
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Et des Hommes gagés exprès - * ' 

L eçpuffent enfin toute entière. 
Ainfi l'on devient homme fait , 
Qjue l'Erreur n'en eft que plus forte ; 
On Ta fuccée avec le lait, \ 
L'âge n'en détruit point- l'effet, 
Et l'Enfant fur l'Homme remporte. 

Sage Saint Evremond , qui n'êtes occupe 

T^u'à difliper l'épais nuage , j 
Dont votre Elprit dès fon jaune âge i 
Fut par l'Erreur enveloppé , 

Examinez-vous bien , & de votre Machine 
Fouillez les plus fecrets recoins , 
Malgré tout votre art, tout vos foins,. 

Vous trouverez toujours que l'Erreur y domine; 




IDYLLE 
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IDYLLE 

». • . 

EN MUSIQUE. 



SCENE PREMIERE. 

TIRCIS,DAMON. 



Elle peut avoir des rigueurs , 
Mais elle (ait toucher les cœurs ; 
Et quand elle eft inexorable 
5cs charmes font pour nous d'affez grandes fairenr$i 

D A M O N. 

Je laifle les peines 
Pour ces amoureux 
Que des inhumaines 
Rendent malheureux; 

T I R C I s» 

Douces atteintes 
Tome //. I î 



Ti&cifi 




A m aïs une perfonne aimable^ 
N'a fait un Amant miferable ; 



3 8£- M E* L A N G É 

Plus douces plaintes. 
Langueurs , (bûpirs > 
Des Atttens délicats vous faites les plaifirs \ 

D A M O N. 

Je ne porterai point d'énvife 

A ce doux plaifir de la vie 

Que vous trouvez dans le tourment 5 

À la douloureufe tendrefle 

Que votre charmante tigreflè 

Vous a fait fentir en aimant. 

T I R Ç I s. 

Ah! qui pourroit avoir une rttêtne foufftance ? 
L*union des douleurs 
Eft la plus chère & plus tendre alliance 
Où Pamour engage les cœurs* 

Ah ! qui pourroit avoir une même fouffranCGÎ 

D A m o n. 
Par une fotte rigueur 
Se rendre en amour auHere* 
Ceft être bien moins féverç 
A fon amant qu^ fon cœur * 
Mais par bonheur une belle > 1 
A foi même peu cruelle , 
N'unit guère fes douleurs 
A vos foupirs 1 à vos pleurs. 



C U K l E U X: )fjg 

T I R C I s 

ÎJne parfaite amour tient lieu de jouiffartee . 

Celles qui nous peuvent charmer 

Sont quitte de la récompenfe : 
On fait aflez pour nous , quand on nous fait aimer* 

D A M O N. 

Pour moi j'aime la bonne cherc 
Le Jeu , la facile Catin ; 
La Muiîque, & l'excellent Vin ; 
Excufez mon humeur gro fTiere. 

TlRCIS. 

Je fuis content de mes foupirs? 
ta nature pour yous a fait d'autres plaifirs* 
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SCENE II. 

• t: 

CL.ORIS, DAMONjCALISTE^ 

* - *• • s 

C t o r i s à T>amn. 



E vous voibîen émû , feroit-ce une querelfe % 

D A M O N. 

Nous ayons dîfputé fur quelque bkgatelte^ 

Cloris. 
Encore , quel étoit le fujet du difcours \ 

Damon. 

Tirçis veut qu'en aimant on foupire toujours t 
Qu'on fe plaife aux fouçis, auxfoupçons, aux 
larmes % 

Et qu'on aime fur tout les plaintes & les larmes; 

Cloris. 1 
Je fai bien qu'on aimoit de la forte autrefois, 
Mais de ce vieil Amour on a caffé les Loix : 
Les Pâmes d'aujourd'hui, l'indifcréte & laûgej 
Du Vin & du Tabac ont introduit l'uâge : 
Ufage qui nous eft d'un affez grand feçours^ 
Pour hâtçr ijnç afikire & prdfer des arçiour^ 



/ 



,^... f ^ — Caliste à Chris. 

... _ - + • 

Si je lai me connoître en phifionomie, 
doris veut en fcmour peu dex:érémonie. 
Spn elprit jufte & droit n'aime pas les détours , 
fcti ces longs procédés qui languïffent toujours. 

Cl oriii 
Et lî je vous conffois , votre ame toute pure 
Hait les feux groffiers qu'infpire la nature. 

"C A L I 5 T Ê. 

Je ne dis pas cela ; vous me faites parler, 
Et me pouffez plus loin que je ne veux aller. 
Je vis, ainfî que vous , dans l'amoureux empire ; 
Mais je veux qu'un Amant auprès de moi foupire, 

Et que de foupirs en foupirs , 
II vienne par degrés au temps de fes plaifirs* 

D A MON. 

i • 

Les rtiodeftes , les galantes, 

Par des chemins longs ou courts , 

Par des routes différentes, 

Vont au même lieu toujours. 

• • » 

C loris à Calijle. 
Vous qui faites la réfervée , 
Et qui donnez fi long terme à l'amour, 
Jfous y viendrez, vous y viendrez un jour; 

Pçut-euç étçs-Y0H5 arrivée. 

I» • • • 
1 u j 



> 
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SCENE IH. 



DAMON,TlRCI$,CALISTI, 

C L O R I S, ' 

.1 r .1 \7 



P 



D a M o N a Ttrcis. 



- 1 



Arlez, Mo nfie^ir le douloureux ; 
Àvefc-vous bieji énçor des termes àj^nàce J 

Ceft le bien le plus doux que je pi^e prétendre? 

Cçft l'unique moyen qui peut me rendre heur^R*, 
Ma paflion eft ma maîtreflè , 
Seule elfe a . toute ma tendre^ , 
Èlle a mes foupirs , mes langueurs \ 
Seule eUe eft chèrement aioiée,,- . r 
Et la beauté qui Ta formée, 
N'a nulle part £ fes douceur;. 

Amoureux de l'Amour , je le feus dans njon amf 
Par une délicate flâme , 
Sécretement me ^n^me^. r 
J* ain ?Ç » ^iPMiheureujt d'aimer 

. c A* * s ? *• 
Ingrat! Ceft par notre afliûance * 



CURIEUX. 3-87 

Par ftous, que vous ave*, un fcntiment fi doux ; 
:r * " Et pour toute reconnoifTance , 

* 

Vous travaillez à yous paffer de nous. 

Allez goûter ce plailir foli taire ; 
V^us vous pkifez,nous faurons bien nous pkije 

Et feules nous paffer de vous; 

OujPrudes à Prudes unies, 

Nous moquer de vos tyrannies : 
Vous ne méritez pas, ingrat , notre courroux. 

DàmoNi 

Il craint le fier honneur des Dames inhumaines. 

Cloris. 

Il effraye aifément ; que fes craintes font vaines ! 

Quel Amant, à qui notre honneur, 

A qui notre vertu fait peur ! 
îl peut aipier F Amour tout le temps de fa vie, 
Sans me donner jamais la moindre jaloufie 

D A M O N. 

Pour Califte il faut foupirer. 
Ayant que de xien efpérer ; 
Avec QJoris moins refervée , 
Cloris de bonne heure arrivée , 
Venez faire vptye métier , 

(Suidon du Duc de Montpenfien 

» 

* 

I» • • • * 
1 wj 
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SCENE IV. 

C A L I S TE , DAM ON, CL O RI Si 

T IRC I S. 

C A L I S TE. 

DAmon , connoiffez-vous ce Guidon qu'ofl 

D A M O N. 

On m'a dit que c'étoit un Député de Rome* 
Infiniment merveilleux pour la converfion ; 
Toute Dame par lui changeoit d'opinion. ( x ) 
Il avait; dix raifons pour la Voi Catholique 5 t 
Où fe rendoit toujours la plus ferme Hérétique : 
( Dès- lors on donnoit ce faux nom 

* 

Aux gens de la Religion } ) 
Dès ce temps-là filles & femmes 



Exil, perte de biens , prifon ; 
On tenoit contre tout * hors contre le Guidon* 

( i ) Voyex la Vie du Duc de Montpenfier , dm lfi M* 
Tome des M E M o l K fi s de Brantmc* 
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~ " J'auroîs pu fuccomber à cette violence 5 

r 

Et fi de femblables Guidons , 
Avoient eu l'emploi de Dragons * 
Je n'aurois $ as quitté la France. 

C A L I S T E. 

Otez-moi ces vilains qui ne foupirent pas; 

Se rendant tout d'un coup maîtres de nos appas! 

X re fi e fi chante. ) 
^Quelle douceur quand notre Amant foupire J 

C t o r i s, f 
Quelle douceur de finir un martyre ! 

T I R c I s. 
Qu'il eft doux de favoir aimer 
Sans befoîn cics objets qui nous lavent charmer J 

D A M O N. 

Heurèùx celui qui me reffemble i 
Et met tous les plaifirs enfemble ! 
Qui d'un feul fe trouve enchanté»; , 
En fera bien-tôt dégoûté. 

Le C h oe v r. 
Heureux celui qui me reffemble f 
£t raçt tous les plaifiïs çnfembie \ 
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LES GRAÏEUSÉS, 

SCENE. 

tES A MIS,BETHF, LEî G R A- 
TEUSE S, L'AUTEUR. 

L p $ Amis. 



, O v s vous difons adieu , Bctbé , (ij 

^ Petit objçt fi regretté : 
fcetevèz en partant un avis néceflaire , 
Et de nous, appfènez ce £|ue vous devez faîrCê 
Vivez bien avec un Epoux , 
' Que vous âvez pris malgré nous* " 
îl feroit honteux de vous rendre 
Dans le Village à des Lubins , 
À des Lucas , à des Dandins, 
Après avoir fû vous défendre, 
Après avoir tant rélîfté , 

( i ) Cétoit une fort Jolie Servante de Madame ta Mar* 
tjuife de ** Un Campagnard l'ayant vue fortuitement* 
fen devint amoureux , lui en conta , Se promit de repoufrr. 
Tout étoit prêt» il ne manquoit que la bénédiction du 
Prêtre , lorfqu'on fut que le Campagnard avoit déjà une 
femme. On foppofe ici néanmoins que le Mariage fut acr 
*ompli> 
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par les degrés fi bien lutté 

Contre un Paulin , contre un Montant 

Votre Mari n'a que vingt ans 

paflez avec lui votre temps. 

B S t h e'. 
Bon Dieux! que j'étois abuféej 
Avant que je fuffe époufée ! 
'A peine , à peine eus- je tâté < 
Une oU deux nuits du mariage , 
Prefque également fouhaité 
De la plus folle & la plus fàge* 
Que je me dis plus d'une fois , 
Q n'eji fat ce que je fenfoit. 
Dans ce plaifir que l'on renomme j 
Pour le plus grand & le plus doux * 
C'eft fort peu de chofe que l'homme j 
Quand il fait le métier d'Epoux, 
peut-être on me dira » Bethe', ce qui démo»** ft 
Sans nomme , nw mirait d'une manière étrange* 
Et bien , quitte pour me grater. 
Ne pouvois-je pas imiter 
Des perfonnçs de grand mérite j 
' Et fut t$ut celle que je quitte ï . 
J'ai donné mon petit tréfor , 
Valant du moins fon pefant d'or* 



itg k È' L A N G Ë; 

Je voudrois le pouvoir reprendre i ; 

Maïs eft-il une fois donne, 

Qui Ta reçu , ne petit le rendre ; 
fce don , à qui Ta feit, û'eft jairiais retourné*; 

Filles, Veuves , perdei l'envie 
t)e vous donner Fétat le plus trompeur de tous | 

Plutôt que de prendre un Epoux, 

Gratcz- vous toute votre vie* 
Choeur de Gr-atevses* 

Gratons-nous, gratons-nous, ' 

Et montrons qu un Epoux 

* • * * 

N'eft pas fort néceflaire * 
Qui grate comme il faut, de Mari n'a que faire i 
Gratons-nous, gratons-nous, 
Pour n'avoir point d'Epoux, 

Beth é\ 

Je vais vous découvrir un aflefc grand myftere t 
JPeur la première nuit , l'Epoux eft un Amant 
. Qui fè comporte honnêtement > 
Et tâche de nous fatisfaire : 
La féconde , c'ett un Ami , 
&églé par/fon «deïïr plus que par notre envie s 
f La troifiéme , c'eft un Mari , 

Oh <jui 4ort , pu qui vous ennuis 

» 

» 



■ 
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CURIEUX. 

Choeurr de Grateuses. 
Ou qui dort, ou qui vous ennuie ! 
Gratons-nous toutç notre yiç. 
L'Auteur. 
. . Lç$ Gçateufes i'pnt emporté; 
f t Ton verra dans les familles? * 
L'honneur des Veuves & des Filles; 
Par ce moyen , en fureté. 
Telle on révère & Ton propofe 
Pour exemple fur toute chofe , 
Qui le matin aura graté ; 
Telle qui porte en compagnie^ 
La pudeur & la modeftie > 
$ ce même fecret doit fon honnêteté; 

Ïes Grateuses. 
Gratons-nous toute notre vie i 
Gratons, gratpns; l'honneur nous y çonvi< 



$*4 ME't AN G E 



LE MARIAGE 

PV VIEILLARD, 



TLeft Vf ai qjue j'ai des lunettes ; 
X Et, comme a dît certain Auteur f 
Que je me trouve (ans vigueur 
Avec blondines & bruriettes : 
Mais je leur permets aujourd'hui t 
Sans chagrin & fans jaloufïe , 
D'cmploy er les forces d'autriû i 

Quand il leur en vient fantaific^ 
A jouer toujours le premier , 
Boire, manger,fervir leur flamme ; 

ui ne voudroit être ma Femme 
Quand je voudrai me marier l 
Si quelque fotte en mariage 
A l'Epoux vouloir -Vïhfeter f 
Et tous les Gaians rebuter 
Par une conduite fauvage ; 
J*ai du moins pour la contenter i 
Fut-ce la prude la plus fage , 

Tous les jours à lui ppéfèmpr 
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Le doux cfpoir d-un prompt veuVage; 
- Jeunes gens , vous étonnez-voys 
Qu'on fafife de moi tant de compte ^ 
Et que chacune , à yotrë honte, 
Me veuille çhoifir pour Epoux? 
Il faut donc q*<e je me marie , 
Et la chofe fçroit finie v 
N'étoit que notre pourvoyeur ; 
Quoiqu'il nous ait fait trop d'hortnéur 
N'a pas trouvé pour notre af&irè 
L'argent aux Nôces néceflairç. 
'Ainfi, je gatde une amitié 
Toçt? Btré , fincére * pure , 
Et demeure fimple moitié 
pe Jeu , de chant , de Vers A dé leâuje 
Non que" je renonce aux liens 
Oik l'homme engage les fiensî 
Il me faudra dans l'eirtremé vieitléflè 
Prendre h femme & quitter la maîtreflê; 
Que lî ma femme a de petits appas 

Peu fcrupuieux pour de Certains ébats ; 
Et s'il avient que fon hument prévale 
Sur le devoir de la foi conjugale ; 
J'ai des amis tout prêts à m'affifter; 
, J'ai des amis qui, fans m'inquiéter , 
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Sauront fournir à toute la dépenfe 

Que les époux doivent faire la nuit ; 

Et pour les frais de l'autre fubfîftance , 

JJefoins de jour, pft 1'hymçji nous réduit; 

Ma femme ailta l'ordinaire aflïftance , 

Que de tout temps on lui donne en fouhaits j 

■ 

Et c'eft un fonds à ne manquer jamais, 
Bile eft riche en fouhaits , je le fuis en idées , 
]Qù pourf oit-on trpuver des maifons mieux fondées! 
Si-tôt qu'on aura çjonné courç 
A cette nouvelle monnoye , 
Ce ne fera chez nous que joye ; 
Jeu,Mufique,Feftin & Danfe tous les jours* 
Attendant que la deflinée 
' Amçne cette heureufè année; 1 
Vous n'avez, pour me contente^ 
Rien à faire que de chanter ; 
Que d'avoir une compagnie 
Peu nombreufe , mais bien choifîc > 
Hors le Dimanche , un petit jeu , 
Et dans Phy ver toujours bon fett« 
Au reftç , en notre mariagç 
Soyez coquette , foyez fage , 
Ufez-en comme il vous plairai 
Jtfen n% vfK fcat*dalifeni, 

à* 



CURIEUX. 397 

On me dira, Quelle fottifê , 

Se marier en barbe grife ! 

Et' je réponds qu'il vaut bien mieux , 

Se marier quand on eft vieux > 

Que dans l'inquicte jeunefle 

Où le moindre foupçon vous blelïè , 

Où vous troublez mal à propos 

De votre femme le repos. 

f A Tâge où nous ne voyons perfonne 

Que des valets auprès de nous : 

Si nous ne Tommes point jaloux , 

Une femme reconnoiflante 

Qu'on foufire f©n humeur galante 1 

Et fts amoureux enjoûmens f 
Nous donne autant d'amis qu'elle fe fait d'aman^ 

Venons au dernier avantage 

Qu'a le Viellaid en mariage. 

Comme en ce monde tout finit , . 
Mourant, il voit PEpoufe au cheVét de fon lit j 1 

Toute en défordre , toute en lartnes , 
Pour mériter fa part au Teftament ; 
Et mort , il ne voit point l'ajuftement des charmes, 
Pour attirer les yeux avant l'enterrement* 

Chacun fait valoir dans la ïuite , 

La bonne & fage conduite 

Tome IL Kfc 
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Qu avoît la jeune femme ayerte vieux mwi f 

ïn forte que l'honnête veuye 

Après une lî belle épreuve f 
!A fon gré peut choifir Epoux ou Favori. 
Le Prince (i) n'eft pas propre à faire un mariage 
Il a fait une chaîne , un lien , qui dégage , 

Qui fait la /épuration 

De corps > de biens , yncme de nom i 

la femme porte d'ordinaire 

Le nom que porte fon époux ; 

U n'en eft pas ainfi chez nous* 
Je vous fuis étranger ? vou$ m êtes étrangère* 

Point de .communauté de bien; 

Je prends votre argent quand je gagne g 

Et vous vous jette?, fur le mien 

Quand le bonheur vous accompagne. 

Pour ce qui regarde Je lit 4 ? 

Des nôct^h cpmmune caufe : 
Defire.t-on 6yw « qui 4éf^t| 

Nous aimons tous Opujf mèmç cbofe? 

( i ) Le Prince Maurice d'Auvergne* 
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mm ) A m » n M l 1 -"• f 1 n 1 

B I L L E T 

A MADAME 

DE LA PERRINE, 



***** 



P O u r m'acquitter de la première obliga- 
tion de notre mariage , qui eft de vous 
fervij dans vos amours , je vous envoyé - du 
papier fait exprès pour écrire des Billets ga- 
lans. Il y en a pour deux Galanteries au moins, 
car il ne faut pas en avoir qui durent long- 
temps. 

Il faut avoir une flâme légère , 

Vive , brillante, & toujours paflagere, 

Eft re incon ftanteauffi longtemps qu'on petit, 

fc Caruntejmpslientque nereft pas qui veut. 

■ * 

Votre Chanfon , qu'aime M. de Montandre; 
vous le dit \ U Moijfon lapins çbére y &c. 

Notre Prince avoit latflé vos Livres à fon 
premier hôte , poux v<>us les renvoyer: crai- 
gnant qu'ils ne fe psrdtflent -, jç<les .ai voulu > 

Kk ij 
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prendre. Ils font en fureté préfentement : ttùai 
Je fuis tombé par malheur fur le Compère 
Mdzet dans la Fontaine, & furies Rérnoifes. 
Ma curiofité a fait tott à mon exactitude , & 
vous me trouverez peut-être alTez peu régu* 
lier à vous rendre v ce qui vous appartiens 
Vous me le pardonnerez avec beaucoup d'au^ 

très fautes plus confîdérables. 

ri ,.--»-' 

B ! ■ ■ immm ^ ' 

A LAMES ME. 

* 

* 

UN marige avec vous doit être femeftre.' 
Femme d'hiver 5 admirable ; fédentaire; 
bon feu à jeu , mufique, bonne compagnie. 
Pour la femme d'été 3 je la lailîe à un plus 
jeune : jamais au logis ; & qui fait fi vous 
allez voir une Amie y ou trouver un Galant/ 
Les Efpagnols , dont les Proverbes me plai- 
fent fort \ diftnt que Muger y Galftna prier- 
na ejuebramada\ la femme eC.la poule doi- 
vent avoir la jairibe rompue , pour ne s'éloi- 
gner pas du logis. Si vous l'avez eu rompue 
cet hiver 3 votre Chirurgien Ta bien raccom- 
modée 5 car vous vous en fervez l'été mieux 
que perfonne ne fe fert de la fienne. Je ne 
vous demande pas compte de vos vifîtes : 
ce font yifites d'été ^ où je ne prens point 
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tl'intérêt. Hiver ou Ecc vous aurez toujours 
beaucoup de mérite. Je v vous envoyé les 
Oeuvres Posthumes de M» de Saint- 
Réal , où il y a de fort bonnes chô(e$ , ÔC 
beaucoup d'ennuyeufes pour moi. Le Cha- 
pitre des Femmes i les Sabines 9 les Lesbies; 
les Mariamnes les autres ne m'accommo-5 
dent pas trop, 

ELOGE 

DE LA REINE 

DE PRUSSE; 

■ 

DIALOGUÉ, 



Le V i e i l l a 



R D« 



SI le fort eût donné îe rang 
Par i'efprit , la beauté , le fing i 
yous régneriez fur la terre de fur l'onde } 
Vqus feriez la Reine du monde * 
Et m'épargneriez l'embarras 
De chercher une rime à Trufe, 



%oi MFLANGÊ 
Qui fut digne de Veils, & qu'on ne trouve pas* 

La Reine, 

fte querellez point la Fortune 

Par une cenfure importune ; 

Elle fait que ma Royauté 
L'emporte fur toute autre en ancienneté. 
Elle fait que les Goths , fi fameux dans la guerre j 
Se rendirent jadis les maîtçes de la terre ; 
Et qu'encore aujourd'hui ces mêmes nations 
Marcheront à mon ordre avec leurs légions. 
Le Ciel me peut donner une grande Couronne 
Et de nouveaux Sujets, dont la valeur étonne 3 
Mais jone voudrois pas trouver en mon pouvoir 
Qu'à cinquante ans d'ici les moyens de l'avoir* 
r . _ Le Vieillard. 

Le terme eft long pour une Dame : 
La Coufonne du Ciel fuf-elle à recueillir - 

Je ne penfe pas qu'une femme 

-. 

La voulût recevoir, s'il en falloit vieillir. 

* 

• • * 

Reine, contentez- vous de l'état où vous êtes, 
Pourquoi remoptez-vous jufqu'aux fiécles paffés { 
Si vous avez deffein 4e faire des conquêtes , 
Vos beaux y«Rx en feront affc;t« 

» 
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t*efprît & la beauté font voir la différence 
De Reine à Reine , plus que ne fyit la puifTançe t 
.Vous pouvez de grandeur faire comparaifoq . 
Avec ces fieres Souveraines, 
Qui de leurs Etats font fi vaines , 
De leur rang & de leur Maifon , 
Quand les plus belles , les plus (âges 
Vous cèdent tous les avantages 
De h beauté * de la raifon. 



Q D £ 

A MONSIEUR LE DUC 

- * 

DE N E V E R S. ( i J 

t • 

T\T 'Avoir rîen qui vous déplaife î 
J- l De belle fernme être époux ; 
On philofophe à fon aife 

( î ) Cette Ode s'étant trouvée parmi le* papiers Aé 
M. de Saint- Evremond , on crut qu'il Ta voit écrite fous 
le nom de Madame M ai an n , & prj t'inféra dans la première/ 
édition de fes Oeuvres* Cependant on avertit dans la 
Préface qu'on ne voidoit pas garantir qu'elle fût <îe lui. En 
effet, li on l'examine de près, on*trouvera qu'elle ne- fau-» 
roit ronvenir à Madame Mazarin ? ni pat confluent 
de M. de Sain:-Evrcmpn4j . . 
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Lorfque Ton eft comme vous \ 
Mais fi votre deftiiiée , 
A la mîcnnc infortunée , 
Avoit le moindre rapport; 
Peut-être votre fagefle 
Pour bannir foins & triftefle> 
Ne fcroit qu'un vain effort* 

Vous ate* , fans Ôatterié , 
Tout ce qui peut rendre heure» } 
Vertu fans affetterîc , 
Efprit fans être orgueilleux ; 
Richefle fans infolence, 
Grandeur fans impertinence » 
Science fans nul panneau : 
». Mais je le répète encore > 
Votre Epoufe que j'adore , 
De vos biens eft le plus beau; 

Ce qu'une amitié fidelle 
'À de plus délicieux ; 
Ce qu'une ardeur mutuelle 
A de plus voluptueux ; 
'Tout ce que l'Amour exprime i 

Ûuand il çft joint à i 
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' * * * * 

fait votre occupation : 
Heureux couple, qu'il aflemblei 
Puifliez-yous goûter enfèmble 
Cent ans votre paffiom 

Dans cette béatitude 
Vous avez beau raifonner; 
Mais pour mon inquiétude , 
Rien ne peut rkflaifonner.' 
Elle n*eft que trop fondée \ 
Et raflaflimmte idée 
De mes premières errèurs; 
Des bontés qui m'ont féduitej 
Et de leur funefte fuite , 

^arrache toujours des pleujs . 

* ■ 

.... • . ; ■ , , - 

• l ... 

Ceft dans cet état funeHç 
Qu'on a déquoi réfléchir ; r 
Tout le défit qui me re£e * , • / 
Eft d'y pouvoir réuffifo f 
Puifque le Ciel ne m'envpyç! • ; . 
Dès long-temps plus d'autre j'oydj 
Je m'y donne entièrement } 
Et dans cette honnête étude, 
J'entretiens m^fplitude -■; > 
Tome ll x LJ 
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• * 

Beaucoup moinslanguifTammcnt* 

Qui travaille à fe connoître* 

Comme vous dites fort bien, 

*- . « ■ 

Confïderant tout notre être > 
Trouve que l'homme n'eft rien. 
Pu néant de fa nature ^ 
Sort une lumière pure 
D'admirable utilité} 
C'eft ce néant qui découvre'; 
Que de la cabanne au Louvre , 
Tout eft ridiculitç 

L'ambition ridicule , 
L'eft fans doute plus que tout ; 
Mais ce qu'on nomme fcrupule i 
L'eft bien autant à moivgoât. 
Quelque terreur qui nous frape^ 
Sans s'entercer à la Trape , 
On peut faire fon ; falu t ; 
Et des vertus le modelle i 
Dans fa morale fi belle, 
" N'a point dit qu'il le fallût, 

< 

Pi* Pharifien fuperbç 
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Slâmant l'aftcftation, 

Il foula plus bas que l'herbe 

La faufl'e dévotion: 

Son habit étoit vulgaire f 

Sa nourriture ordinaire , 

Ses difeours communs & bas; 

Et lorlque la Pécherefle 

Vint lui marquer fa tendreiïc", 

Jl ne la rebuta pas. 

Suivons ce guide fidèle > 
Mon trop aimable germain > 
Et vivant fur ce modèle , 
Ne dédaignons rien d'humain. 
Entre vivre à l'avanture 
Et démentir la nature f 
II eft un état moyen ; , 
Quiconque obferve (a trace f 
Pleure pour une diigrace , 
Et fe réjouit d'un. bien. 

% 

. Si des loix de ma morale 
Vous fuivez les fondemens » 
Vous verrez qu'elle eft égale 
Dans fes divers fentimens: 
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Quoiqu'à la perte d'Hollande (t) 
Notre douleur fut fi grande , f 
Mon coeur n'en fut point furpris ; - 
Mais vous devex, tout de même 
.. Sentir une jôye extrême, 

Quand le Ciel vous donne un fils* 

* 

«.•.. . » 

Au point que dans fa naiffance 
Je me jtêns intérefler ; • 
Jugez de l'impatience 
Que j'ai de le carefler. 

J'^ttens qu'enfà nourriture 

• ■« • .• • 

L'art paflera la nature, 

■ 

Elevé de votre main ; 
Tout le defir qui m'enftâme; 
Ç'cft qu'il ait Telprit & Tame 
Dignes d'un Prince Romain* 

• » . . 1 

A *• * 

- ■ ». » 

( i ) Fille de M. le Duc de Ne vers 

\ '• ' t ■ - . - c ... 
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LE BEL ESPRIT. 

VOus voulez de l'efprit , de la dclicateflc , 
* Désagrément, de là juftcfle; 
Vous voulez des termes choîfîs , 
Un ftilc naturel , noble , fimplc , concis , 
Des traits ingénieux que chacun puifle entendre ; 
En un mot, un efprk exquis, 
Dites-moi , Monfîeur le Marquis , 
Où vous en (avez à revendre. 
Le bel efprit eft un titre fort beau , 

* 

Quand on aime à courir de ruelle en ruelle t 
Mais ce n'eft point le fait d'une fage cervelle, 
De chercher à briller/ur un terme nouveau. 
Le bon fens y de l'efprit eft le guide fidelle ; 
Lui fcul peiirle conduire & fait le manager; 

Un bel efprit, fi j'en fai bien juger, 

Eft un diieur de bagatelle . 

O Ciel! diront les Précieufes, 
P«ut-on fe déchaîner contre le bel efprit ? 
Des conventions doit- il être proferit ? 
Keft-on pas redevable à ces plumes heureufes 
Qui le font éclater dans la profe & les vers ? 

Lliij 
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Je croi qu'il faut avoir l'efprit bien de traf ers 
Pour condamner l'efprit ; c'eft un crime effroyable* 
Pour moi y je maigrirois fans ce mets déleftable ; 
Ma chère , approuvez-vous ce déteftable goût? 

Une AutRE Pre'cieuse. 

• • • 

Bannir le bel efprit de l'ufage ordinaire ? 
Le bannir ? j'en fuis folle , & je yeux au contraire' 
Qu'on le fafle briller par tout. 

La premieri Pre'cieuse. 

- ... 

Je fuis au dcfefpoir , quand on met en ufage 
Tous ces termes communs qui feritentleBourgeoisi 

L'autre Pre'cieuse.' . 
Et moi , lorfquc j'entens un ignoble langage , 
J'ai l'oreille écorchée* & je fuis attx abois. 

La première Pre'cieuse. 
Pour fuivre un bel efprit , fi rois au bout du montez 

. L'autre Pre'cieuse. 
Et moi y j'affionterois tous les périls de l'onde* 

La première Pre'cieuse. 

• * '* " - ' ' " * 

Le bel efprit' rn égayé, & m'ôte les vapeurs* 

* 

L'autre Pre'cieuse. 

» .... 

Sans lui r je languis * je me meurs* 

L'Auteur, 
Et moi , je fuis à h torture 
Quand je rencontre un bel elprit,* 

- 
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X^oinmc dans ce qu'on fait , il faut dans ce quôn dit, 

Suivre pas à pas la nature. 
Je croi que la raifon doit faire renoncer * 
A ces mots recherchés qu'on a peine à comprendre; 

Parle-t-on pour s'embarrafler,; 

Et pour ne pas fe faire entendre ? 
ï/efprit fait grand plaifir , je n'en difeonviens pas ; 

Il faut que Tefprit en ordonne ; 

Mais j'en fais toujours peu de cas > 

Si le bon fens ne Taffaifonne* 



F I N 
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Académie de Rome , Maifon paternelle de Ma- 
dame Mazarin, page 1 17- 
Altorf, Ville eaSuifle. Madame Mazarîn eft obli* 
gèe d'y faire quarantaine, 100. Elle y tombe 
dangéreufement malade r 10 1. Le trouble fe met ■ 
parmi fes domeftiques " ibid. 



B 



Ayle cite- n. Jf.w, 144.». ijb. 

Bouillon. ( Madame de ) Plaifanterfe que fait le 
Cardinal Mazarin à fon fu jet , . 50. &fuiv* 

C. 



Harles 1 1. Roi d'Angleterre , Réponfe qu'il 
fit au fujet de la penfion qu'il donnoit à Ma- 
mç Mazarin, M| 
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*~°urbeville , Gentilhomme de M. de Rohan, accom- 
pagne Madame Mazarin dans fa fuite , 5)8. Soins 
qu'il prend d'elle dans une maladie qui lui fur- 
vient àl'occafion d'une bkflure qu'elle s'étoit 
faite au genoux, 101. Pourquoi Madame Maza- 
rin ne le renvoyé pas quand elle eft arrivée à Mi- . 
làrt, 109. Tombe malade à Venife, & croit être 
cmpoifonné, 1 11. Ecrit des Lettres contre M.de 
Nevers & consre M. de Rohan, *Z?ii» Madame 
Mazarin fe réfout à le renvoyer v 1 1 1. 112. Il f 
court riftjue en s'en allant d'être afTaffiné, m. Eft 
niis en prifon à Civita-Vecchia, & implore le fer 
cours de Madame Mazarin pour l'en tirer, 113. 

. ïUc obtient fa liberté * ïb\i< . 

■ 

D. 

D 
Ames, Portrait des Dames d'aujourd'hui, 3 §4 

Dtffréaux, répand toute l'amertume de fon fiel ; 

contre Perrault, dans ks Réflexions furLongin, n 

Sa critique réfutée i 4 ' 

ERard critiqué, «tp4.95.tt. 2,44.». t jo. SonPlaH 
doyé contre la DuchelTe Mazarin, 141. &fuiv* 
Portrait injurieux qu'il fait de la Nation Àngloi- 
fe, 15*?. & fttiv. Ses inve&ives contre le Roi 
- Guillaume, 1 60. & fuiv. 1 80. & fuiv. Contre les" 
Mylords, 170. Se juftifie d'avoir calomnié Ma- 
dame Mazarin dans fop Plaidoyé, 158* & fuiPî 
Remarques fur ce Plaidoyé, . ^ 7,\9*&fùivi 
Evremond ("Saint ) a répondu au Plaidoyé de Mot**. * 
fieur Erard contre la Duçhelfç Mazarin i n. iw 
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FAClum pour la Ducheflc Mazarin,- jSj, Ctf 
qui a donné lieu de le publier, 260. 26 1. On 
y maltraite la Nation Angloife , 3 o j 

Femme. En quel cas une femme peut être privée de 
fes convention^ matrimoniales. 164. iéj. Idée 
avantageufe qu'une femme doit avoir de fon 
mari > lorfquVUe ti'en eft point maltraitée , 

» - . 

G. 

Alanteriesy il n'en faut pas aVoir qui durent 
long-temps, 

'Guidon du Duc de Môntpenlïer , grand Convertif- 
fcur, . 387. 388 

H. 




H 



Omme. Ceft fort peu de ehofe qu'un hom- 
me , quand il fait le métier d'Epoux , 3^1 



yAcque* ÏL frère de Charles IL Roi d'Angleter* 
J .re 5 (â conduite oppofée à celle duDucMazarin, 

$}!.■& Juivi 

yujlinien (TEmpercur) fa Novelle contre les fem- 
. mes , it j. Si elle a lieu en France » lit 

M. 

MAneini ( Michel Laurent ) époufe Hieronim* 
Mazarini, . ».4J 

Mancini ( Philippe Julien ) Duc de Nevcrs. Vojes 
Jtfcveru 



1 



Digitiz^ed by Google 



DE S M A T I E R ES* 4 iy 

Mancini (Laure) Duchefle de Vendôme, ». 47 
Mancini ( Olimpia) Comtefle de Soiflbns, ». 47 
Mancini ( Marie ) époufe le Connétable de Na- 

ples, ». 4f 

Mancini (Hortenfe ) Duchefle de Mazarin, Voyex 

Mazarin. t 
Mancini (Marie-Anne) Duchefle de Bouillon, n 46; 

Félicitée fur ce que fes infortunes avoient pris 

fin, f $6o.&fuiv. 

Mari-, avantages qu'on trouve à. avoir un vieux 

mari, 394 
Mariage , le plaifîr du mariage n'eft pas fi grand 

que les femmes fe l'imaginent , 3 P t ' 

Martinozzt (Hierome) époufe Laure-Marguerité 

Mazarin, ». 4; 

Martinozzt (]Laura) Duchefle de Modene, «.4 y 
Martinozzt ( Anne - Marie) Princefle de Conti ^ 

Mazarini ( Pierre ) natif de Palerme , s'établit à 
Rome, ». 44 

Mazarini (Michel ) Cardinal , fa mort, ». 4? 

Mazarini Ouïes) Cardinal, premier Miniftre d'E- 
tat en France , ». 44. 4 y. Motifs qui le portèrent 
à marier fa nièce avec le Marquis de la Meille-n 
raye, z66. Ses héritiers, ». 45. Etat des biens qu'il 
a biffés à Madame Mazarin j ' 3 1 3 • 3 1 4 

Mazarin ( la Duchefle, ) Sanaiflahce. ». 46. Eft 
amenée en France. 48. Amufemens de (on en- 
fance. 51 , Jz. Eft mariée avec le Marquis de la 
Meilleraye. ». 44 . 45. Enfans iflus de ce Maria- 
ge. ». 46. Mauvais traitemens que lui fait M; 
Mazarin, 16$. Se retire dans le Couvent de 
Chelles. *70. Gagnt l'efprit de cette Maifon* 
ibidm M. Mazarin tâche ae l'enlever, ibid. Re- 
tourne au Palais Mazarin* 1 j 3. Pourfuit M. Ma- 
larin. ibid. Peuxfuit M. Mazarin en réparation 

• ■ 
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de bîerts. 171 , 272. Le Parlement ne lui fait 
pas juftice. 273. M. Mazarin lui pte fes pierre- 
ries & la poufle à bout. 301^ & fuiv. Elle fe 
retire en Italie, 154. & fuiv. 174. Les pierre- 
ries qu'elle çmporte ne montaient pas à dix mille 
ccus. 338. Revient en France. 282 , 285. Se 
retire dans l'Abbaye de Lys. 186. Va demeurer 
chez M. Colbcrt. ibid Propofîtion que lui fait 
le Roi, &&réponfe. 287. & fuiv. Retourne à 
Rome avec une penfion de vingt-quatre mille 
livrés. 290. Accompagne en France Madame 
là Connétable fa feeur. ibid\ Se retire à Cham- 
berry. 291. Elle y compofe fes Memoms. ibid. 
Va en Angleterre. 1J7 , 251. M. Mazarin lui 
ote fa penfion, 292. Elle en reçoit une de Char- 
les II. 157 ~, 292* Egards que Jacques II. a eu 
pour elle. 158 , 194. Trifte état où elle fe trou- 
ve après l'abdication de ce Prince. 2^6. & fuiv* 
Si les dettes qu'elle avoit contra&ées en Angle- 
terre dévoient l'empêcher d'en fortir avec la Rei- 
ine. 160, 196 , 335. &fuiv. Jirftifiée fur fa for- 
tie hors du Royaume. 303. 364. Si elle a en- 
couru la peine que Juftinien a ordonné contré 
les femmes qui quittent leurs maris fans une* 
*caufe légitime* 169 , 303 , 304. &fuitu. Sa ma- 
nière de vivre en Angleterre. 169 , 170 , 180. SA 
cil vrai quelle y fut aufli endettée qu'elle le di- 
foit. ^84, 33J , 3 3 é. Ecrit en France qu'elleveut 
ïbnger férieufement à fon falut, 203. Paffe fort 
heureufemènt les premières années de fon ma- 
riage. 150,212, 213. Son logement àLondre. 
* 229 , 230. Jugement fur les Lettres qu'elle écrî- 
yoiten France. 237. & fuiv. M. Mazarin lui 
intente un procès 294. & fuiv. Àrrêt qu'il ob- 
tient contr'elle/ 2^7 
Mszarin ( le Duc , ) &n portrait. %6$, S'il 
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protbet cinquante mille écus à l'Evêque de Fré-î 
jus en cas qu'il lui fift avoir en mariage la Nièce 
du Cardinal. 212, 166 , 349. S'il a fait demau* 
vais tr^itemens à Madame Mazarin. 152 , 194* 
168. Sa diffipation oblige Madame Mazarin de 
le pourfuivre en réparation de biens. 172. II 
furfeoit la penfion qu'elle avoit obtenue. Î7jj 
Veut l'obliger de retourner avec tyi. ibid. Il la 
fo£ce de fe fauver en Iralie. 273 , 274* Infor-^ 
mations qu'il fait prendre fur Ja route qu'elle' 
r % avoit prife. 276, 277. Confulte divers Tribut 
naux. 278. Ses extravagances & fes injuftices^ 
280. Brife les Statues du Palais Mazarin. 282J 
&fuiv. Obtient des Arrêts de prife de corps 
contre Madame Mazarin , & fe ihçt en état de 
les exécuter. 285. Aime mieux jouir du bien 
de Madame Mazarin -que de fa perfonne. 287J 
Eft chagrin de la penfiôn qu'elle reçoit de Chart 
les II. 2^2. Demande ridicule qu'il fait à Jac-; 
ques II; 25? 3» Le choix que le Cardinal fit de 
lui pour lui donner (à Nièce ep mariage, jpour 
lui fervir d'apologie* 147. & fuiv. Jdftifie fut 
ce qu'on 4'à accule d'être jaloux , dévot & dilfi-* 
pateur. 243. & fuiv. A fouffert patiemment 
que Madame Mazarin demeurât en Angleterre* 1 
tant qu'il a crû que l'éxercice delà Religion Ca- 
tholique y étpit libre. 158, 1 jr*. II lui intente 
un procès tendant à la faire, décheoir de fes COIK 
véntïons matrimoniales. 23 3. & fuiv. Son tra-: 
vers d'efprit à ce fu jet. 2^4. Requête qu'il pré-; - 
(ente contr'elle. 297. & fuiv. Réfutation de 
cette Pièce. 30p. & fuiv\Sts prodigalités, 310; 
Défi burlefque qu'il fait à Madame Mazarin. ' 
311 , 318. Prétend fauffement qu'elle lui a ùr 
crifié les Lettres de l'Abbé Deffiat. |j j. Sa bx- 
* V goterie ridicule, fon orgueil & fa dureté. J4*,\ 

■ 

■ A 

» 



Digitized by Google 



^ig TABLE 

& fuip.JLtat de fes diflipations* 347* &fuiv. Se 
parjure, 340. Réfutation d'un endroit de fort 
Apologie. 3 y^. & fuiv. 

tyodene (Marie ) époufe de Jacques II. fes occupa- 
tions dévotes & religieufes pendant qu'elle étoit 
fur le Trône d'Angleterre , 17&. 17 ?. Sa conduite 
pp ppfée ^ cel|e de Madame Ma wrin , %bii } 



NEvers ( le Duc de ) fon origine % n. 4 Hé- 
ritier du Cardinal Mazarih, ibid. S'il a voit 
des raifons de haïr le Duc Maz.arin, 257. 16$-. 
Accufé d'avoir infpiré à Madame Mazarin de Fa- 
verfîon pour fon mari , & d'avoir favorifè (à fbr- 
tie hors de France , 147. 146. jyi.i si. 15 y. Jus- 
tifié contre cette aceufation, 167. & fuiv. 174; 
m & fuivSon mariage avec Madêmoifclle deThian- 
ges 9 M. 45. 182. 28 f. Son Epitre à la Ducheflede 
Bouillon, 360. A Monlîcur le Clerc, 3 éy f Â l'Ab- 
bé ie la Trape , ^ .37 1 

P 

T} Laidoyé de M. Erard, pour le DucMazarin; 
jL i+i.&fûiv. On n'auroit pas dû le mettre 
L au jour, 351. J5* 

R* 

JO JBa| Çl >Abl >é de. Saint) Jugement de M. de 
JPL Saint-Evremond fur fes Qenvres fofthumes % 

401 

Religion. D'où viennent les préjugés que l'on a fur 
la Religion, $77>&ftw. 

flohan ( le Chevalier de ) fon Eloge , 1 7 r . Fait va- 
. nité d'être galant de Madame Maz.arin, 176.177. 
JFayprife fa fprtie de France , 1 54. Eft acci$ dç 
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favoir enlevée , 17 y. 176. Se jufUfie,*£ii. A fa 
tête tranchée pour crime d'Çtat , . n. .1 
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! Aehot défend la caufe de Madame Mazarîn » 
Sans avoir reçu d'elle ni Mémoires, ni Inf- 



truéhons 



T. 



(pAbbédela) fon, Eloçe 

V. 



37» 



V 



Içillard. Avantages qu'il rencontre dans te 
mariage. . 59^&fuiv^ 
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